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PRÉFACE 

DE L A U T E U R. 

* 

Risquer un Poème après n’a- 
voir donné que des Paftorales, c’eft 
une entreprise bien hafardeufe. 
fai cru pourtant que l’un n’ex- 
cluoit pas néceffairement l’autre, 
& qu’après avoir chanté fur un ton 
fimple , il étoit au moins permis 
d’effayer fi l’on ne pourrôit pas s’é- 
lever à un plus fublime. Il me fem- 
ble qu’un Auteur devroit toujours 
avoir cette curiofitd. On borne 
trop les talens. Parce qu’un jeune 
Poète en , aura marqué dans un 
genre, on veut l’y concentrer; 
comme fi d’y avoir réufii faifoit 
preuve qu’il n’eut de verve & 
d’aptitude que pour ce genre 
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6 PRÉFACE 
feul ; tandis que fouvent c’eft 
moins la trempe de fon génie 
qui l’y a déterminé , que des 
circonftances accidentelles , où Le 
hafard a eu plus de part que le 
choix. Je ne dis pas qu’on doive 
lui favoir gré d’avoir pris un vol 
plus haut ; mais j’affure qu’il eft 
payé comptant des peines de fon 
entreprife , par le plaifir d’avoir 
mis à fin un ouvrage de plus 
longue haleine. Promener fa pen- 
fée fur une grande variété dé 
faits , remonter jufqu’aux pre- 
miers principes des aftions pour 
en démêler les motifs, foutenir 
les caraéleres de tous les per- 
fonnages , & , par une fuite d’é- 
vénemens bien liés , les faire at- 
teindre à leur but , c’eft une oc- 
cupation dont rien ne peut égaler 
les charmes. Le Poëte fouille dans 
la nature entière, où il trouve, * 
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DE Ü AUTEUR. y 
foit parmi les êtres exiftans , foit 
parmi les pofîibles , une multitude 
infinie d’images dont il orne ar- 
iifiement fon objet chéri. Les 
mouvemens délicieux dont fou 
ame eft émue en réveillent l’ac- 
tivité , qui , fans ces puiffans mo- 
biles , feroit peut-être toujours 
reftée dans l’inertie. 

Quelques-uns diront peut-être: 
« N’aurons-nous donc plus à la 
» fin que des poèmes ou des tra- 
» gédies } o Mais qu’ils fe raffu- 
rent. J’ai obfervé que ce genre 
de travail flattoit beaucoup plus 
un Auteur, par la diverfité, l’af- 
femblage & la grandeur des ma- 
tériaux qu’il emploie , que ne 
feroit un ouvrage moins confi- 
dérable : je pourrois même éten- 
dre le charme jufqu’au le&eur,’ 
& fuppofer qu’il le partage avec 
le Poète. Mais, quoiqu’il en foit, 
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8 PRÉFACE 
il ne fe trouvera toujours qu’un 
petit nombre d’Ecrivains qui aient 
affez de loifir & de courage pour 
embraffer & Suivre conftamment 
un plan étendu. La plupart en 
feront détournés par des occu- 
pations d’une nature différente ; 
d’autres , faute de réfolution , 
quitteront ces routes efcarpées, 
pour fe livrer aux douces inspi- 
rations d’une Mufe plus accef- 
fible. Ainfi rien ne nous empê- 
che d’efpérer toujours des chefs- 
d’œuvres dans tous les genres de 
poéfie : car je n’entends en dépri- 
fer aucun ; & lorfque je Souhaite 
que nous ayons plufieurs Home- 
res , je n’en fuis pas moins , avec 
tout l’univers , l’admirateur d’E- 
fope & d’Anacréon. 

Quelques-uns s’étonnent , d’au- 
tres fe fcandalifent de ce que j’ai 
fait choix d’un événement tiré 
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DE FAUTEUR. 9 
des livres faints. A ceux - là je 
réponds que , fait pour fait , un 
événement tiré de la Bible en 
vaut bien un quauroit fourni la 
Mythologie; & qu’il a en outre 
1 avantage d’être plus intéreffant 
pour des Chrétiens qui refpec- 
tent les faintes écritures. Quant 
à ceux qui s’en fcandalifent , ce 
font fans doute des gens de l’au- 
tre fiecle , qui peu familiarités 
avec la nouvelle -poéfie alleman- 
de, dont ils ne jugent que par 
les rapfodies informes de l’an- 
cienne, croient que la dignité de 
la Religion eft dégradée par les 
vers. Ils feroient exculables de 
le croire, fi les vers qu’on fait 
a prefent étoient du ton de ceux 
qu’on faifoit au temps de nos 
peres. Les Poètes d’alors , fi l’on 
en excepte un très-petit nombre, 
netoient que des plaifans à ga- 
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ÏO PRÉFACE 
ges , faits pour amufer la noble 
Nation Allemande. Répondons à 
ces cenfeurs prévenus ( car pour 
ceux qui après avoir lu ceux de 
nos poèmes dont les fujets tirés 
de la Bible étoient traités avec 
la noblefle & la dignité qu’ils 
exigent , loin d’en fentir le mé- 
rite & la beauté, ont crié à la 
profanation ; puifqu’ils portent 
le défaut de goût & de fentiment 
à un point fi révoltant , ce feroit 
fe compromettre que de leur ré- 
pondre ; ce feroit prétendre éclai- 
rer un aveugle avec un flambeau ) ; 
répondons , dis - je , aux autres , 
qui ne blâment cet alliage de la 
poéfie avec les faits confacrés 
par les livres faints , qu’à caufe 
du peu d’idée qu’ils ont de no- 
tre poéfie aduelle , qu’il n’tfi pas 
de la nature de la poéfie de déf- 
honorer les fujets pieux dont 
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elle s’empare; qu’elle n’eft au-def» 
fous de pareils fujets que quand 
on l’a laiflee avilir ; mais que 
rappeliée à fa dignité , elle eft 
faite pour être & a toujours été 
l’interprete de la Religion ; qu’elle 
lui a rendu de grands fervices, 
& qu’il n’eft pas de langage plus 
propre pour élever l’arne à des 
îentimens d’honneur & de piété. 
Son effet naturel eft d’éclairer 
l’entendement , de corriger les 
affe&ions vicieufes d\i cœur , de 
rendre les hommes vertueux, 6c 
feniibles pour le beau. Loin de 
tourner l’efprit à la licence & à 
l’obfcénité , elle ennoblit jufqu’à 
fes plus frivoles badinages. Je 
méprife au moins toute poéfie 
qui n’auroit pas ces cara&eres. 

Celle qui les a ne fait point 
tort à la Religion en lui emprun- 
tant des faits pour les chanter* 

A 6 


Digitized by Google 



il PRÉFACE 
Elle les prend dans cette foufce 
facrée , parce que cette origine 
les rend inconteftables pour qui- 
conque a le bonheur d’être Chré- 
tien ; parce qu’étant regardés 
comme conftans , ils en ont bien 
plus d’intérêt ; parce qu’ils font 
voir clairement quelles influen- 
ces la véritable Religion a fur 
l’homme dans les diverfes fitua- 
tions de fa vie. Elle préfente 
l’hiftoire fainte par fes endroits 
les plus faillans , met à profit , 
pour en augmenter la crédibilité, 
les circonftances les plus con- 
vaincantes & les réflexions les 
plus inflruélives. Il eft bien vrai 
que les génies médiocres qui en- 
treprendroient de pareils ouvra- 
ges , pourroient plutôt nuire à 
fa Religion que la fervir : mais 
toute mauvaife interprétation des 
livres faints n’a- 1- elle pas le même 
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DE V AUTEUR. r$ 
inconvénient ? & faudra - t - il 
pour cela défendre de les inter- 
préter ? 

En un mot , c’eft une liberté 
que toutes les Nations fe font 
donnée ; & dans les deux Com- 
munions , la Catholique & la 
Réformée , on a également per- 
mis les repréfentations des pièces 
dramatiques tirées de la Bible, 
plus excufables par la bonne in- 
tention des Auteurs , que par le 
mérite de leur poéfie. 

Qu’on ne dife pas que par cette 
licence la Bible à la fin fe trou- 
vera convertie en fable. Je de- 
mande fi jamais aucune hiftoire 
a eu ce fort-là. Homere & Vir- 
gile ont chanté des événemens 
de l’hifioire ancienne : y a-t-il 
eu pour cela des gens afléz ftu- 
pides pour aller chercher la vé- 
rité de cette hifioire ou dans 
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14 PRÉFACE 
Homere ou dans Virgile, & pour 
oublier la différence d’entre un 
Hiftorien & un Poète? 

Il y a aufîi dans le monde une 
clafle d’hommes aimables & ga- 
lans, à qui ne fauroient plaire 
des personnages qui parlent d’un 
ton grave & religieux, qui ne 
longent jamais à faire étalage 
d’efprit. Mieux ces perfonnages 
feront caraélérifés fuivant leurs 
ufages, leurs fentimens & leurs 
idées, moins ils auront d’attraits 
pour tout ce qu’on appelle beau 
monde. Quel langage ! quelles 
mœurs ! Aux yeux de pareils ju- 
ges , ils doivent paroître aufîi 
ridicules que les mœurs des hé- 
ros d’Homere le paroiffent aux 
détra&eurs des Anciens, préci- 
sément parce qu’elles font an- 
ciennes. Par rapport à ces hom- 
mes du fiecle , ii galans & fi 
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DE V AUTEUR, rç 
polis , moi qui me pique aufii 
d’être poli & galant , pour avoir 
leur fuffrage , qui m’importe fort, 
& mériter leurs bonnes grâces, 
j’ai réfolu de traiter le même 
fujet d’une maniéré qui leur 
convienne mieux. J’aurai foin 
d’y amener une intrigue amou- 
reufe : ( car qu’ell - ce qu’un 
poëme épique fans ce piquant 
épifode ? ) Abel fera un jeune 
feigneur bien maniéré , bien dou- 
cereux ; Caïn , fera un capitaine 
Cofaque ou Hongrois , à leur 
choix ; & Adam ne dira rien 
que ne puiffe dire en bonne 
compagnie un François d’un âge 
fait, qui connoît le monde. 

Paulô majora canamus : 
Non omnes arbufta juvant humüefque myricae. 

ViHG. Ecl. 4. 
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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 

JL.E Poëme dont je donne la Tra- 
duâion , eft de M. Geffner , Impri- 
meur-Libraire à Zurich, qualité qui, 
comme on le fait par l’exemple des 
Etienne , ne déroge pas à celle d’é- 
rudit & de bon écrivain, PIût à-Dieu 
même que toutes les efpeces de pro- 
felîîons qui ont, comme ces deux-là, 
une forte de dépendance & de con- 
nexité néceflaire , fuffent ainfi réunies 
dans les mêmes perfonnes! On n’en- 
tend parler que du défaccord & des 
débats des Auteurs avec leurs Librai- 
res , des Comédiens avec leurs Poètes 
dramatiques, des Médecins avec les 
Chirurgiens , des Avocats avec les 
Procureurs. Réunifiez chacune de 
ces proférons à celle qui la touche , 
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P R É F A C E, 6 c. 17 

vous rétabliffez l’accord & la paix. Si 
l’on permettoit la librairie aux Au- 
teurs , on releveroit cet art , on en 
augmenteroit l’émulation & la noblefle. 
L’Auteur curieux de fa produftion , 
ne négligerait ni foins ni dépendes 
dans l’exécution typographique , pour 
la faire paroître en public d’une ma- 
niéré décente. M. Geffner , au talent 
d’écrire & d’imprimer , joignoit en- 
core celui de graver fur cuivre : c’eft 
toujours lui qui a exécuté les fron- 
tifpices & les vignettes de fes ouvra- 
ges. Il a donné fon poëme pour la 
première fois en 1758 , en caraâeres 
romains , comme il avoit fait de fes 
autres ouvrages , qui tous font exé- 
cutés avec la derniere élégance. Je 
n’imagine pas ce qui pourrait empê- 
cher le refte de l’Allemagne de fuivre 
cet exemple. On n’a rien de raison- 
nable à alléguer en faveur de l’ancien 
caraftere allemand , qui n’approche 
pas du romain pour la beauté du coup 
d’œil & la netteté. Sa première 
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édition a été bientôt fuivie d’une fe^ 
conde en mêmes cara&eres, & celle- 
ci d’une troifieme en lettres alleman- 
des , en faveur de ceux qui les pré- 
fèrent encore aux romaines. La fa- 
conde & la troifieme ne different que 
par la forme des cara&eres , mais elles 
font les mêmes pour le fond dôs 
chofes : elles ne different même toutes 
deux de la première que par de légè- 
res corre&ions , qui cependant les 
améliorent affez fenfiblement pour les 
rendre préférables à celle de 175 8. 

Trois éditions en un an fuffifent 
pour faire juger que ce poème a été 
goûté en Allemagne. Il ne m’appar- 
tient pas de prédire s’il le fera autant 
ici, où fon fort dépend de deux points 
que j’aurois mauvaife grâce à décider. 
La France jugera-t-elle comme l’Aile- • 
magne ? Ma tradu&ion n’aura-t-elle 
pas détiguré l’original ? Comme Alle- 
mand, je fufpends mon jugement fur 
la première queftion : comme Traduc- 
teur, je ne puis, fans préfomption. 
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DU TRADUCTEUR. 19 

prononcer fur la fécondé. Une chofe au 
moinsque je fais , c’eft que ce poëme 
paroîtra ici tout neuf, par fa ftruc- 
ture , fa forme , fon ton ; & c’eft 
toujours un mérite pour la France. 
Je crois que la communication des 
diverfes Nations de l’Europe les unes 
avec les autres, pourroit leur fervir, 
entre autres chofes, à perfuader à 
chacune d’elles qu’il peut y avoir des 
genres admiffibles fur lefquels elles ne 
fe font pas exercées. Qui fait fi après 
avoir trouvé à notre poëme un air un 
peu neuf, on ne s’accoutumera pas à 
trouver que cet air ne lui meflïed 
pas ? Qui fait même fi l’on ne vien- 
dra pas un jour à en faire de pareils ? 
Ce ieroit en ce cas une ricbeffe ac- 
quife à la littérature Françoife. 

Le fujet du poëme eft la mort 
d’Abel , qui eft l’événement le plus 
remarquable de l’hiftoire fainte après 
la chute de nos premiers parens , dont 
il eft la fuite & l’effet. Le Poète a 
eu l’art d’en augmenter encore l’in* 
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térêt, par la maniéré vive & tou- 
chante dont il manie les diverfes paf- 
fions , & par les grâces & la vérité 
qu’il met dans fes peintures lorfqu’il 
décrit les mœurs des premiers hom- 
mes qui ont habité la terre. 

A juger ce poëme fuivant les ré- 
glés ftriéles de l’épopée , on en trou- 
vera peut-être le plan un peu irrégu- 
lier , & la fiélion principale bien au- 
deffous de celle de Milton; mais on 
fera dédommagé par les hélions accefi- 
foires & par les tableaux de fentiment: 
car pour les peintures vraies & naï- 
ves , il égale au moins le poëme 
Anglois. 

Parmi les Poètes Allemands qui ont 
honoré ce fiecle par les produélions 
de leur génie , les SuifTes fe font par- 
ticuliérement diftingués ; & M. Gefïher 
eft le fécond de cette Nation qu’on 
fait connoître en France. Le premier 
eft M. Haller. C’eft lui qui , depuis 
Opitz , a contribué le plus efficace- 
ment à la reftauration de la poéfie 
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Allemande, par la régularité du plan, 
par la noblefle & la force des pen- 
fées, par la juftelfe & la précifion 
des termes. Tous les poètes du fiecle 
pafTé , excepté le Baron de Canitz , 
s’étoient abandonnés , fans réglé ni 
frein , à une verve infenfée : ce qu’ils 
pouvoienr avoir de bon étoit gâté par 
des tournures lâches & difficiles ; & 
même en les eftimant , on ne pouvoit 
les lire fans ennui. Depuis M. Haller , 
plufieurs de fes compatriotes fe font 
diftingués dans la même carrière. Zu- 
rich feule contient une pépinière de 
Savans & de Beaux-efprits qui à l’envi 
cultivent les lettres dans le fein de la 
paix , de l’aifance & de la liberté. De ce 
nombre font les Breitigger , les Bodmer , 
qui les premiers ont éclairé leur pays 
du flambeau de la faine critique. L 'Art 
poétique & le Traité des Comparaifons 
du premier , les Obfervations critiques 
fur les portraits poétiques , & le Traité 
du Meiveilleux dans la poifie , du fé- 
cond, ont beaucoup perfettionné lç 
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goût en Allemagne. Les bons ouvra- 
ges le forment déjà ; mais rien ne 
l’àffine & ne l’épure comme les obfer- 
vations judicieufes par lefquelles des 
hommes de genie, fixant notre atten- 
tion fur les défauts & les beautés de 
chaque produftion , nous découvrent 
avec finefle & fagacité les raifons 
& la fource des uns & des autres. 
M. Bodmer eft encore auteur de plu- 
fieurs ouvrages de réputation , entre 
autres , d’un Recueil de Poèfies , & d’un 
poëme épique intitulé Neé. M. Wie- 
land , qui depuis dix ans habite cette 
même ville, s’ eft auffi rendu célébré 
par des poëmes moraux & philofophi- 
ques. J’en paffe fous filence beaucoup 
d’autres , pour revenir à M. Geflher, 
qui bien en deçà de l’âge où les jeunes 
gens font réputés hommes , étoit déjà 
un homme illuftre. 

Avant fa Mort d'Abel , il s’étoit déjà 
fait connoître avantageufement par 
fon Daphnis , roman paftoral, dont il 
a paru une traduûion françoife en 
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24 PRÉ F A C E 

il les rend , fait infiniment d’honneur 
à fon cœur. 

Tous les ouvrages de notre Auteur 
font écrits en profe mefurée, genre, 
particulier dont la langue allemande eft 
plus fufceptible qu’une autre; genre 
mitoyen entre les vers & la profe 
commune ; genre qui a prefque toute 
l’aifance de celle-ci, avec une bonne 
partie des agrémens de ceux-là ; genre 
qui eft à M. Geflher feul , & en 
quoi n’a ^éuflx aucun de ceux qui ont 
voulu l’adopter d’après lui. 

Avant de finir, écrivant en un pays 
où la poéfie eft timide dans fes fiftions , 
je dois quelques mots au public pour 
juftifier la . maniéré dont la cataftro- 
phe eft amenée dans notre poëme. Le 
texte dit formellement que Caïn attira 
fon frere dans les champs (a) fous 
prétexte de promenade , qu’Abel ayant 

(a) Dixitqut Caïn ad Abel fratrem : Egredia - 
mur foras. Cîimque effent in agro , confurrcxit 
Cain adversùs fratrem fuum Ab il , & interfecit 
sum. Genef. iy , S. 

accepté 



Digitized by Google 


DU TRADUCTEUR, aj 

accepté la partie , Caïn le tua : au- 
lieu que dans le poëme Allemand , 
le meurtre d’Abel paroît plutôt l'effet 
d’une fureur fubite , qu’un affaffmat 
prémédité. Un Hifforien feroit inex- 
cufable, en rapportant un fait con- 
figné dans l’hiftoire fainte , d’y faire 
la moindre altération : mais, comme 
l’a très- bien remarqué l’Auteur lui- 
même dans fa préface , on ne tient 
pas tant rigueur à un Poète , parce 
qu’on le regarde comme un écrivain 
fans conféquence en matière de faits : 
vérité fi reconnue , que l’affemblage 
des faits dont un poëme eft compofé, 
s’appelle communément la fable. L’Hif* 
torien eft l’efclave des faits ; mais les 
faits font à la difcrétion du Poëte : 
il les augmente ou les diminue , fui- 
vant l’ufage qu’il prétend en faire. Le 
nôtre avoit befoin que Caïn parût 
moins méchant qu’il n’eft dans la 
Bible, pour intéreffier la pitié en fa; 
faveur , & montrer les reffources que 
Tome I. B 
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peut trouver un coupable dans la 
miféricorde divine. 

Pour revenir à ma traduction , je 
Crois bien erre refté quelquefois au- 
deffous de la beauté de l’original, ou 
je ferois le premier Tradu&eur à qui 
cela ne feroit pas arrivé, La langue 
allemande a des hardieflés que non- 
feulement je ne pouvois pas, mais 
que je ne devois pas même rendre 
en françois. Il m’a donc fallu en 
quelques endroits affoiblir les images, 
en ‘choififfant à deffein des expreffions 
moins énergiques. J’ai tâché feulement 
de racheter ces légères altérations par 
des compenfations , de maniéré que la 
fomme des beautés fût à peu près la 
même dans les deux langues Ai - je 
réuffi i On en jugera l’original à la 

main. 

" .’,*<** 
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POEME; 

EN CINQ CHANTS. 
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LA MORT D’ABEL, 

P O E M E. 



CHANT PREMIER. 


J E voudrois chanter en vers fubîi— 
aies les aventures de nos premiers pa— 
rens après leur trifte chute , & célébrer 
celui qui le premier rendit fa poufïîera 
à la terre , immolé par la fureur da 
fon frere. Repolè-toi déformais , doux 
chalumeau avec lequel je chantois au- 
trefois l’agréable fimplicité & les mœurs 
de l’homme champêtre. Vierfè à mon 
fecours , noble enthoufiafme c[ui remplis 
l’ame du poète rêvant leul dans une: 
paifible retraite , ou dans l’obfcurité des 
bois , ou près d’une fontaine bordée 

B 3 
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d’arbrifleaux , tandis que durant le li- 
lence de la nuit la lune éd?>re le 
monde de Ton pâle flambeau. Dès que 
le faint tranfpôrt s’empare de lui , foa 
imagination prend un eflor vigoureux , 
& traverfant d’un vol hardi la régi c'a 
des fubftances créées , elle pénétré juf- 
ques dans l’empire éloigné du poflible. 
Elle découvre par-tout le merveilleux 
qui faifir 6 c le beau qui çnchante. Char- 
gée de riches tréfors, elle revient con{- 
truire & arranger fes divers matériaux , 
pendant que la raifon économe , com- 
binant tout , en réglé l’ufage. C’eft 
celle-ci qui choHît hc rejette , n’admet- 
tant que ce qui forme des rapports har- 
moniques. Tandis que cette noble ar-r 
deur trompe les veilles du poète , les 
heures , les précieufes heures lui échap- 
pent rapidement. O digne occupation 
ides grandes ams,s ! confiance louable , 
que de veiller au chant noélurne de la 
cigale , jufqu’au lever de l’étoile du ma- 
tin , pour s’acquérir l’eftime & l’amour 
de ceux dont le goût épuré fait prifer 
chaque beauté , Sc pour exciter des 
fentimens de vertu dans les cœurs fen- 
fibles ! Il efl bien jufte que la poflérité 
honore & couronne l’urne d’un poër« 
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qui a confacré fes talens aux mœurs &C 
N à l’innocence. Son nom ne périra point. 
Sa réputation eft toujours floriffante , 
pendant que les trophées d’un conqué- 
rant pourrirent dans la poufliere , fie 
que le maufolée fuperbe d’un prince fans 
mérite vieillit ignoré au milieu d’un 
défère , parmi les huilions d’épines , cou- 
vert d’une moulfe grisâtre , fur laquelle 
le voyageur égaré ne fe repofe que 
rarement. Il eit vrai que peu de ceux 
qui ont entrepris de chanter ces dignes 
objets , ont obtenu de la nature le don 
de les bién chanter ; mais c’elî déjà un 
effort louable de l'avoir tenté. J’y con- 
facre mes promenades folitaires , fie 
tous mes inftans de loifir. 


Les heures paifibles ramenoient l’au- 
rore au teint de rofe , fit rabattoient 
les vapeurs de la nuit fur la terre om- 
bragée ; le foleil dardant fes premiers 
rayons de derrière les noirs cedres de 
la montagne , teignoit d’un pourpre 
étincelant les nuées qui nageoient dans 
le vague des airs encore foiblçment 
éclairés ; lorfqu’Abel fie fa bien-aimée 
Thirza fortirent de leur cabane pour fe 
rendre fous le prochain berceau , tillii 
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de jafmin 6c de rofes entrelacés. L'a- 
mour le plus tendre 6c la vertu la plus 
pure répandoient un doux fourire dans 
les beaux yeux bleus de Thirza , 6c des 
grâces attrayantes fur l’ÿacarnat de 
fes joues , pendant que les ondes de fa 
blonde chevelure defcendoient fur fon 
cou d’albâtre, ou fe jouant fur fes épau- 
les , ornoient fa taille fine êc déliée : 
c’eft ainfi qu’elle marchoit à côté d’A- 
bel. Le front élevé du jeune homme 
étoit ombragé par les boucles de fes 
cheveux bruns qui ne paffoient pas fes 
épaules. Un air de réflexion 6c de penfée 
fe mêloit agréablement à la férénité de fes 
regards : il marchoit avec cette grâce 
aifée qu’a un ange lorfqu’il s’enveloppe 
dans un corps opaque pour fe rendre 
vifible aux mortels , Sc que chargé d’un 
bon meflage de la part du Seigneur , il 
doit apparoître à quelque homme pieux 
qui implore le Ciel dans la folitude. Il 
eft à la vérité voilé d’un corps de 
forme humaine ; mais le voile eft d’une 
beauté fi raviflante , qu'on voit à 
travers briller l’ange. Thirza le regarda 
avec un tendre fourire , en lui difant : 
O mon bien-aimé , maintenant que 
les oifeaux fe réveillent pour le chant 


X, 
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du matin , chante-moi , je te prie , 
le nouveau cantique que tu fis .hier 
aux pâturages. Qu’y a-t-il de plus 
gracieux que de louer le Seigneur par 
des chants ? Oh ! quand tu chantes , 
mon cœur , plein d’un faint tranfport , 
en palpite. Rien ne me charme comme 
de t’entendre exprimer en termes propres, 
des fentimens que j’éprouvois , mais 
que je ne pouvois pas rendre. Abel lui 
répondit en l’embraflant : O ma Thirza, 
ce que ta belle bouche demande va 
l’être accordé. Dès que je lis ton dé- 
fir dans tes yeux , je m’emprefle de' le 
remplir. Alfeyons-nous, fur cette tendre 
moufle , & je chanterai le cantique. 
Ils suffirent l’un à côté de l’autre dans 
le berceau aromatique , dont le foleil 
du matin doroit l’entrée , & Abel com- 
mença ainfi fon cantique : 

Retire-toi , ô fommeil , des yeux de 
tous les êtres ; fuyez , fonges volages. 
La raifon commence à reparoître , 6c 
rend la clarté à l’ame , ainfi que le foleil 
du matin rend 1/ lumière aux campagnes. 
Nous te faluons, aimable foleil, toi 
qui parois derrière les cedres : tu répands 
les couleurs &t les charmes fur toute la 
nature , & chaque beauté vient nous 
4 oyrire avec des grâces rajeunies. 
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Retire-toi , ô fommeil *, des yeuic cle 
tous les êtres : fuyez , fonges volages , 
vers les ombres de la nuit. Où font- 
elles les ombres de la nuit? Klles 
font retirées dans le fond des forêts 
& dans les antres des rochers pour nous 
y attendre : nous les y trouverons dans 
d’épais berceaux avec une fraîcheur ré- 
créative pendant l’ardeur du midi. Là- 
bas ou le matin a réveillé l’aigle lfe 
le premier , là- bas fur les fommets écla- 
tans des rochers & fur le front brillant 
des montagnes , quelles exhalaifons le 
mêlent à l’air ferein du matin , ainli 
que la fumée des holocauftes s'élevé 
de deflus l’autel ! C’eft la nature qui cé- 
lébré l'ouverture du jour , &C qui fait 
au Dieu créateur des facrifices d’aftions 
de grâces. Chaque créature doit le louer, 
lui qui produit & qui conferve tout , 
C’eft pour le louer que les fleurs naif- 
fantes exhalent dès le point du jour leurs 
parfums odorans : c’eft pour lui que les 
choeurs divers des oifeaux chantent du 
■ haut des airs , ou du fomrnet des arbres , 
à la vue du foleil levant : c’eft pour 
l’honorer que le lion fort de fa caver- 
ne , & fait retentir les déferts de fes terri- 
bles rugifl’emens, Loue , ô mon âme , 
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le Dieu créateur & confervateur. Que 
le cantique des hommes s’eleve vers 
toi , Seigneur , avant ceux des autres 
créatures. Que l’homme te loue pen- 
dant que les oifeaux fommeillent encore 
fur les fommets Ôc dans les bocages. 
Que mes chants folitaires les prévien- 
nent dès la naiflance du crépufcule , & 
invitent tout ce qui exifte à louer le 
Créateur. Oh ! que ta création eft magni- 
fique! Tu nous y développes gracieu- 
fement les vues de ta fageflè &c de 
ta bonté. Chacun de mes fens puife des 
tranfports dans cette mer infinie de 
beautés , &C les fait couler à mon ame 
ravie. Comment pourra-t-elle balbutier 
fes louanges ? Qu'eft-ce qui t’a obligé , 
ô Tout-puiffant , de fortir du filence 
facré qui environnoit ton trône ; d’ap- 
peller des êtres du néant , Si de tirer 
de la nuit cet univers immenfe ? Ce fut 
ta bonté infinie : tu voulois faire naître 
& rendre heureux des êtres hors de toi. 
0 toi , matin t quand le foleil dégagé 
des vapeurs de l’horizon , chaflfe la nuit 
devant fes pas y quand eofuite la nature 
brille d’une beauté rajeunie , &C que 
toutes les créatures qui étoient livrées 
au fommeil t fe réveillent pour tes 
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louanges , alors tu es pour moi une viv* 
image de la création. Tu me peins ce 
premier matin où le Créateur étoit por- 
té au-deffus de la terre naiffante. Un 
vafte filence régnoit fur la furface inha- 
bitée de notre globe , lorfque le Créa- 
teur fit entendre fa voix : auÆ-tôt une 
armée infiniment variée en beautés, 
s'élance dans les airs , portée fur des 
ailes bigarrées , ou cherche les ombres 
des forêts : fon chant perçant retentit à 
travers les bois étonnés , ôt l’air bruyant 
répété les louanges du Créateur. Mê- 
me prodige lorfqu’il fut porté de nou- 
veau au-deffus de la terre , 8c qu’il 
y appella les animaux. Il fit entendre 
là voix ; auflfi-tôt les mottes fe dévelop- 
pant , formèrent des figures innombra- . 
blés. La terre animée fe mit à fauter 
fur la verte prairie , fous la forme d’un 
cheval vif qui fecoue fa crinière en hen- 
niffant. Moitié terre encore 8c moitié 
animal , le fort lion , impatient de 
fe dégager , effaya fes premiers rugiffe- 
mens. Plus loin s’agitoit une colline , 
& la voilà qui s’avance d'elle-même , 
devenue éléphant. Ainfi des voix innom- 
brables s’élevèrent tout-à-coup vers le 
Créateur, C’eft de cette maniéré , grand 

Dieu , 
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Dieu , que tu tires chaque matin te# 
créatures de leur fommeil , image du 
néant . elles fe reveillent , fec fe voyant 
environnées des tréfors de ta bonté 9 
elles chantent unanimement -ta gloire. 

Un jour viendra ( car l’avenir fe décou- 
vre à mes yeux ) où l'efpece humaine 
étant répandue par toute la terre , tu 
auras des autels fur chaque colline; 
oc quand le foleil du matin réveillera 
les nations , les hymnes &c les canti- 
ques retentiront dans tous les coins du 
monde depuis l’orient jufqu’à l’occident. 

Ainfi chanta Abel aflïs à côté # 
la bien-aimée , qui , ravie par un tranfi. 
port religieux , fembloit encore écouter 
lorfqu il eut fini. Alors lui ayant paffé 
les bras de lis autour des reins , elle le 
regarda tendrement en lui difant : O 
mon bien-aime , comme tes chants 
eleVent mon ame vers Dieu ! O mon 
bien-aimé , non-feulement tes tendres 
foins protègent mon corps plus foible 
que le tien , mais mon ame même 
prend 1 eflor fous ta direâion. Quand 
elle s égare' de fon fentier , quand elle 
ne voit plus que de l’obfcurité autour 
d elle , & qu elle tombe dans un lainr 
étonnement , alors, tu.la. fcutiens t ;tÿ 
Tome J, C 
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écartes les nuages , &c tu convertis fa 
lurprife en admiration & en enthoufiaf- 
me. Hélas ! combien de fois n’ai-je 
pas rendu grâces à la bonté éternel- 
le !.. . A chaque heure je la remer- 
cie avec des larmes de joie , de ce 
jqu’elle t’a, créé pour moi , 8c moi pour 
loi : d’accord en tout ce cjue l’amç 
peut penfer 2c ce que le cœur peut 
délirer , nous Tommes faits l’un pour 
l’autre. 

■ Tandis qu’elle parloit , le tendre 
amour verfoit des grâces inexprimables 
fur chaque parole & fur chaque gefte. 
Abel ne lui répondit point ; mais les 
larmes de joie qui coulèrent furfes joues 
tandis qu’il la regardoit tendrement 8c 
la ferroit contre fon fein , expri- 
tnoient mieux fes fenûmens que n’euf- 
lent pu faire des paroles. 

Helas ! telle étoit la félicité de l’hom- 
me , lorfqu’encore content du néceC- 
làire , il ne demandoit à la terre que 
les fruits qu’elle lui açcordoit libéra— 
lemenr ; lorfqu’il a’imploroit le Ciel 
que pour la vertu 8c la famé. Son 
mécontentement n’avoit pas encore, mul- 
tiplié -'ces vœux insatiables qui intente— 
féJU des hsfoins fans nombre , & qui 
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•nlèvelirent fon bonheur fous des maux 
éclatans. Que leur falloit-il alors pour 
être unis par les plus heureux liens , 
que de l’amour , de la vertu 6c- des 
charmes? Au lieu qu’à préfent ( mal- 
heur , hélas , trop fréquent ! ) des a? 
mans vertueux que le Ciel avoit for- 
més l’un pour l’autre , fe confument en 
regrets , fans efpérance de -pouvoir ja- 
mais s’unir enfemble ; ou parce que 
l’indigence menace leurs jours de difette 
& de mifere , ou parce que l’orgueil 
& la fauffe ambition des parens traver- 
fent tyranniquement leur amour. 

Les deux époux étoient encore aflàs , 
lorfqu’Adam 6c Eve entrèrent. Ils avoienc 
écouté devant le berceau le cantique 
d’Abel ÔC les difcours amoureux de 
Thirza. Ils embraflerent tendrement leurs 
enfans : leur bonheur 6c leur vertu ré- 
pandirent fur leurs joues les fymboles 
de la plus vive joie que l’amour pater- 
nel puifle faire goûter à des parens fa- 
tisfaits. Méhala , .époufe de Caïn, avoit 
fuivi jufqu’au berceau les traces de là 
mere. Le chagrin que lui caufoit l’hu- 
mur altiere 6c emportée de Ton époux , 
«voit .imprimé fur fon front un air fé- 
lisiu, Une douce langueur éroit peinte 

Ç 2* 
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dans fes yeux noirs , & la pâleur 
couvroit fes joues , qu’accompagnoient 
des boucles rembrunies. Elle avoit 
pleuré à côté du feuillage pendant que 
Thirza embrafl'oit fon époux , 6c lui 
exprimoit la joie qu’elle avoit d’être 
creée pour lui : mais ayant effuyé les 
larmes de fes joues , elle entra avec un 
fouris gracieux fous le berceau , &C 
falua avec une tendre affe&ion fon 
frere & fa fœur. A cette même heure 
Caïn palfa devant le berceau. Il avoit 
aufli entendu le chant d’Abel ; il avoit 
vu avec quelle tendrefle leur pere com- 
mun l’avoit embrafle : il lança des 
regards furieux fur le berceau , & dit : 
Comme ils font tranfportés , comme 
ils l’embraffent , parce qu’il a chanté 
je ne fais quelle chanfon ! 11 fait bien 

de compoîèr des chanfons & de les 
fredonner pour s’empêcher de dormir , 
quand il efl fans rien faire , affis à 
l’ombre près de fon troupeau. Pour 
moi , brûlé par l’ardeur du foleil , il ne 
me refte dans mes rudes travaux, ni 
temps ni courage pour chanter. Quand 
i’ai (apporté bien des fatigues pendant 
le jour , mes membres lalfés demandent 
4e repos , £c dès le matin le travail 
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m’attend dans les champs. Pour ce beau 
jeune homme , délicat oifif , qui 
mourroit s’il fupportoit un feul jour 
mes travaux , il eft fans cefle baigné de 
leur larmes , ils paflent leur vie à 
l’embrafTer. Je hais ces tendrefles effé- 
minées , mais .... Aufli n’en fuis-je 
point incommodé , quoique je cultive 
la terre ingrate pendant toute l’ardeur 

du jour Comme leurs larmes de _ 

joie coulent en abondance ! 

Ayant dit ces mots , il continua de 
marcher vers fes champs. On l’avoit 
entendu dans le berceau : Méhala , deve- 
nue encore plus pâle f fe lai {Ta tomber 
à côté de Thirza en pleurant amère- 
ment ; &c Eve , appuyée languiffam- 
ment fur fon époux , pleura aufE de la 
dureté de fon premier né. Cependant 
Abel leur dit : O mes chers parens , 

I ’e vais aux champs trouver mon frere , 
’embrafler amicalement ; je vais lui 
dire tour ce que l’amour fraternel peut 
infpirer ; je vais le tenir ferré dans mes 
bras jufqu’à ce qu’il me promette d’ab- 
jurer toute aigreur , jufqu’à ce qu’il 
me promette de m’aimer. Hélas ! j’ai 
fondé le fond de mon ame , je l’ai in- 
terrogée pour favoir par quelle voie je 
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pourrois gagner l’amour de mon frere» 

& me frayer le chemin de fon coeur. 

J’ai réutli quelquefois; j’ai rallumé fon 
amour éteint : mais hélas ! le chagrin 
& le mécontentement au front farou- 
che , revenoient bientôt eteindre ce feu 
paiffant , étouffer fa fainte flamme, ^ 
Le pere lui répondit conflerné : Je 
veux , mon cher fils , je veux moi- 
jnéme l’aller trouver aux champs. Hélas ! 
je lui dirai tout ce que mon amour 
paternel i tout ce que la raifôn pourra 
&£ fuggérer. Caïn , Caïn ! ah que tu 
remplis mon a^ne de foucis cuifans ! 

Les païfions peuvent - elles exciter dans 
l’ame du pécheur un tumulte fi terrible 
en arracher tout fentiment de bien-* 
faifance & de vertu ! Ah malheureux que 
je fuis ! quels fombres preffentimens 
accoVnpagnent les regards que je hafarde 
dans l’avenir fur mes derniers neveux ! 

O péché , péché deftru&eur ! quelle 
funefte défolation tu répands dans l’ame 
des mortels ! Ainfi parla Adam , &C 
fortant du berceau , enfeveli dans une 
profonde méditation , il alla aux champs 
trouver fon premier né. Caïn le voyant 
venir à lui , interrompit fon travail , 

& lui parla ainfi : Quel air férîeiuc 
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mon per© ! Ce n’eft pas avec ce Front 
févere que tu viens d’embrafler mot» 
frere : déjà je lis le reproche dans 
tes yeux. 

Tu le lis , lui dit Adam après lu» 
avoir donné le faiut paternel , tu 1© 
B li# dans mes yeux j tu fais donc qua 
tu le mérites. Oui , Caïn , tu mérites 
des reproches : c’eft le chagrin , c’eft 
l'amertume dont tu abreuves l’ame d© 
ton pere , qui me conduifeut auprès 
de toi. 

Et non pas l’amour * interrompit 
Caïn : ce fentiment eft réfervé pour Abel; 

C’eft auffi l’amour , Caïn , lui ré- 
pondit Adam ; le ciel m’en eft témoin; 
Ces larmes , ces chagrins , ces foucis in-i 
quiets qui m’agitent , St qui agitent auffi 
celle qui t’a enfanté avec douleur , foné 
les effets de l’amour le plus affe&ueux : 
c’eft ce même amour qui obfcurcit nos 
jours par l’affliélion , & nous fait paffer 
les nuits à gémir fans relâche. O 
Caïn , Cain ! (i tu nous aimois , ton 
foin le plus tendre fercit d’effuyer nos 
larmes , St d'écarter l’horreur ténébreuf# 
qui couvre nos jours. Ah ! fi tu cori* 
ferves encore dans ton cœur du refpeét 
pour le Tout-puiffant ^ qui voit dant 

C 4 
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l'intérieur ; fi la moindre étincelle 
d'amour filial brûle encore dans ton 
cœur , je t’en conjure par ce refpeâ, 
par cet amour , rends-nous notrerepos 
lends.nous notre joie éteinte : ne 
nourris pas plus long-temps cette fombre 
humeur , & cette haine invétérée confte 
un frere qui t’aime , & qui fait tous 
fes efforts pour arracher de ton ame 
cette ivraie qui l’infeéte.j O Cain ! ce 
qui te fâche , ce qui excite cette vio- 
lente tempête dans ton ame , ce font 
ces larmes de joie que nous fait verfe* 
fa piété pure , & ces doux tranfports que 
nous infpire fa vertu fans tache. Les 
anges qui nous environnent applaudif- 
fent à chaque bonne aéïion qu’ils con- 
templent , & le Tout-puiffant les voit du 
haut des cieux avec une gracieufe com- 
plaifance. Voudrois-tu changer la nature 
invariable de ce qui eft beau & bon T 
Nous ne le pouvons pas ; fk quand nous 
le pourrions , Cain , quelle trifle faculté 
que de pouvoir réfifier à cette noble 
joie , à ces douces impreflions qui en-t 
traînent notre ame dans le raviffement! 
Un orage nofturne , un tonnerre furieux 
ite répandent point fur les joues un 
fourire gracieux ; l’agitation de l’ame &t 



Digîtized by Google 


Chant , premier.^ 4f 

le tumulte des payions ne font pas ger- 
mer la joie dans le cœur. 

C|ijn répondit : Serai-je donc éternel- 
lement perfécuté par ces fâcheux repro- 
ches ? Si l’agréable fourire *n’eft pas 
toujours peint fur mes levres , ou G des 
larmes de tendrefle ne coulent pas tou- 
jours fur mes joues , pourquoi donc im- 
puter ma gravité mâle à des vices dé- 
teftabl^s? Ne d’un caraélere plus viril, 
j’ai toujours choifi les entreprifes les 
plus hardies & les travaux les plus rudes, 
& je ne puis pas commander au férieux 
empreint fur mon front , de fe réfoudre 
en larmes de tendrefle, ou de fe chan- 
ger en fourire. L’aigle n’a pas coutume 
de gémir comme la tendre colombe. 

Adam lui répondit avec^ une majef- 
tueufe gravité : Tu te trompes toi-même; 
tu te caches foigneufement d’affreux fen- 
timens que tu ferois mieux d’étouffer. 
O Caïn , ce n’eft pas une mâle gravité 
qui eft empreinte fur ton front, c’eft le 
chagrin , c’eft le mécontentement qui 
fe découvre dans toutes tes aftions : ces 
pafflons ont répandu un nuage épais fui? 
tout ce qui t’environne. C’eft là ce qui 
te fait murmurer entre tes dents durant 
les travaux de la journée ; c’eft là et 
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qui te donne contre nous cette hiinèeilt > 
chagrine qui te ronge. Que fa Ut- il pour 
te fatisfaire ? Parle , nous le ferônsxAh , 
fi nous pouvions rendre tes jours fereins 
comme ufte belle matinée du printemps , 
nos vœux les plus ardens féroiént ac- 
complis. Mais, Caïn, à quoi en veut 
ton inquiétude violente ? Toutes les 
fources du bonheur ne ££ fôj# - elles 
pas ouvertes ? La nature entière nè 
t'ofFre-t-elle pas toutes fes beaütés ? Tout 
ce qui eft bon , utile , agréable , tout cè 
que peuvent produire à notre avantage la 
rature , l’efprit fit la vertu , ne t’e(l-il pas 
offert comme à nous? Mais tu négliges 
tous les biens fans en jouir , Sc après 
cela tu te plains de la mifere. Eft-ce 
que tu ferois mécontent de la portion 
de bonheur que l’indulgence divine à 
bien voulu biffer à l’homme déchu ? 
Envierois-tu le fort des anges T Sache 
que des anges ont pu être mécontens : 
ils voulurent être des dieux , fk perdi- 
rent le ciel. Efl-ce que tu murmurerois 
contre la conduite du Créateur par rap- 
port au pécheur? Quoi ! tandis que l’af- 
femblage général des êtres créés loue 
fon Créateur, un mortel tiré de la fange, 
lin vermiffeau ofercit lever fa tête de la 
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pouflîere , Sc murmu.er contre celui 
dont la fageffe infinie gouverne les deux* 
aux jleux de qui tout le labyrinthe do 
notri? deftin eft ouvert; qui connoît ce 
qui eft , ce qui fera , &. qui fait com- 
ment le mal diflribué fagement fur la 
terre doit y faire fleurir le bien ! > O 
mon fils, de la gaieté dans l’ame. Mon 
cher fils , que le mécontentement & lo 
chagrin ne troublent plus tes penlées , 
n'oDfcurciflent plus tes regards , & te 
lailTent voir d’un oeil ferein tous les- 
plaifirs innocens que la nature te pré- 
pare. 

Qu'-ai-je affaire "de ces exhortations? 
dit Caïn en détournant un front fouf- 
cilleux. Ne le fais-]e pas bien que ii 
je pouvois être gai tout ce qui m’en- 
vironne feroit riant comme une belle 
aurore? Mais puis-je commander à l’o- 
rage de n’être point furieux , & ail tor- 
rent impétueux de refter paifible ? Je fuis 
né de la femme , & dès mon origine 
condamné au malheur. Le Seigneur a 
verfé fur moi fa plus grande coupe de 
malédi&îons ; les fources de piaifir 8c 
de bonheur ou vous puifez ne coulent 
pas pour moi. 

Cependant des' pleurs ~inondoient te 
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• vifage du pere. Hélas , mon fils l oui 
fans doute , il n’efl que trop vrai , la 
malédiflion divine^a frappé tous* ceux 
qui font nés de la femme : mais J mon 
tien - aimé , le Seigneur auroit - il 
verfé plus de malédiéh'ons fur la naif- 
fance du premier né , qu’il n’en a verfé 
fur nous lorfque nous avons péché ? 
Non , il ne l’a ni fait , ni pu faire , ce 
Dieu infiniment bon.1 Non , Caïn , tu 
n’es pas né pour la mifere ; le Seigneur 
n’appelle aucune créature du néant pour 
qu’elle foit malheureufe. Il efî vrai que 
l’homme par fa faute peut être malheu- 
reux y qu’il peut ne pas favoir Jouir y 
& fé faire de la vie un fupplice. Quand 
fa raifon fuccombe aux attaques des paf- 
fions impétueufes , à la cupidité , aux 
défirs criminels , il devient miférable t 
& tout ce qui étoit bon de là nature 
lui tourne en poifon. Tu ne peux pas 
commander à l’orage de n’être pas fu- 
rieux , & au torrent impétueux de relier 
paifible j mais tu peux dégager ta rai- 
fon des nuages qui l'obfcurciïTent , Sc 
rendre la clarté à ton ame. Alors elle 
commandera impérieufement à ces paf- 
fions qui la gourmandent ; elle modérera fa 
cupidité t ira fouiller au fond de ton acné-; 
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tous tes fentimens mis au creufet feront 
épurés ; les vains fouhaits& les défirs im- 
purs difparoîtront comme les brouillards 
du matin difparoiffent devant le foleil. J’ai 
vu , Caïn , avant ces temps-ci , j’ai vu 
des larmes de joie fur tes joues , la joie 
fe répandoit fur toute ton ame quand ta 
raifon approuvoit tes aétions vertueufes. 
Parle , toi-mên^e , Caïn , n’étois-tu pas 
heureu'x* alors ? ton ame n’étoit-elle pas 
alors comme le pur azur des deux , 
fans taches & fans nuages ? Rappelle à 
toi ce rayon de la divinité > cette faine 
raifon , directrice des mœurs ; & la 
vertu , là compagne inféparable , ramè- 
nera la joie dans ton ame , en y rame- 
nant le bonheur. O mon cher fils , 
écoute mes exhortations. La première 
choie que te commande ta raifon remifè 
dans fes droits , c’eft d’aller embraflfer 
ton frere. Comme fa joie s’épanchera 
en larmes ! avec quelle tendreiïe il te 
ferrera contre fa poitrine ! 

Je l’embralferai , mon pere , reprit 
Caïn , quand je ferai de retour des 
champs : maintenant l’ouvrage m’appelle. 
Je l’embralferai : mais. ... de la vie mon 
ame , qui elt née forte mâle , ne s’ac- 
coutumera à cette molleffe efféminée qui 
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vous le rend fi cher , qui vous 
arrache tant de larmes de joie ; à cette 
rnollefle qui a attiré fur nous tous la ma- 
lédiction , lorfque dans le paradis tu te 
laiflas gagne.r trop facilement par quel- 
ques larmes.... Mais que fais-je , mifé- 
rable ! Eft-ce que je m’échapperois eft 
reproches ? Non , mon pere : je t’honore, 
ô mon pere , & je me tais. ^ 

Ainfi parla Cain , £c il s’en retourna à 
fon travail. Adam étoit relié immobile", 
pleurant amerement , levant les mains 
vers le ciel.. Ah Cain ! lui cria-t-il en 
s'en allant, je les ai mérités , hélas , ces 
fanglans reproches : mais ne devois-tu 

E as épargner ton pere , Se t’interdire cè 
lâme outrageant qui ébranle mon ame 
comme un tonnerre ? Ah malheureux 
que je fuis ! c’ell: ainfi ( car je le préflens 
déjayc’eft ainfi que mes derniers neveux, 
quand ils fe traîneront dans la fange du 
péché , êc que le châtiment inieparable 
du crime fe fera fentir dans toute fa 
rigueur, s’élèveront contre ma poufïîcre, 
maudiront le premier pécheur. Ainft 
parla Adam en fe retirant des champs , 
contrifté , la face penchée contre terre. 
De temps en temps feulement il levoit 
les yeux au ciel en gémiHaut tout haut'. 
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& portoit fes deux mains jointes au- 
défias de fa tête. Caïn le regardoit , &C 
s’écria, pénétré de douleur à fon tour: 
Comme il leve triflement les mains vers 
le ciel ! comme il fe lamtente ! comme 
il gémit ! . . . . Je lui a\ fait des repro- 
ches infultans , à ce bon pere .... Où 
m’emporte mon aveugle rage ? Un enfer 
déchire mes entrailles. Ah malheureux 
que je fuis ! je porte une horreur coh- 
tinuelle dans leur ame , j’empoifonne , 
je détruis tous leurs plaifirs. Je ne fuis 
pas digne d’habiter parmi les hommes ; 
je devrois demeurer parmi les monllres 
fauvages qui exercent brutalement leur 
fureur dans les déferts. Le voilà déjà loin 
de moi , je l’entends encore gémir. 
Comme il chancelle, accablé par la dou- 
leur! .... Si je courois après lui? fi 
j’allois embralTer fes genoux , 6c lui de- 
mande* ma grâce par tout ce qu’il y 
a de plus facré ? Oui .... je le vois 
bien , mon malheur ne vient point du 
dehors ; c’eft dans mon propre cœur , 
foible 8c mal gardé , que s’élèvent ces 
noirs orages qui foudroient tous mes 
plaifirs & les leurs. Revenez, ô raifon , 
ô vertu ! triomphez des paffions fougueu- 
ses qui vous olfulquent , & éteignez 
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cet enfer qui déchire mon ame. Voilà 
mon pere arrêté là, - bas comme fans 
fentiment , les mains élevées au - deflus 
de fa tête : il paroît implorer le Ciel. 
Je cours frie jerer à fes pieds : ô mifé- 
rable que je fuis ! 

Et fans délai Caïn courut à fon pere, 
qui, appuyé fans force contre une fouche , 
revoit triftement &c pleuroit , les yeux 
baifles vers la terre. Toute l’a me du fils 
fut ébranlée à cette vue : il fe jeta fur 
la poufïïere devant lui , embraffa fes 
genoux ; un torrent de larmes fortit de 
(es yeux : il leva fes regards fur fon 
pere en lui difant : Pardonne-moi , ô 
mon pere ! . . . . Encore ne fuis-je pas 
digne de t’appeller mon pere ; je mérite ' 
que tu te détournés de moi avec hor- 
reur. Mais vois les larmes de mon re- 
pentir , vois mes regrets , & me par- 
donne. Miférable que je fuis ! j’érois 
fourd à tes exhortations : mais , ô mon 
pere , lorfque tu t’en retournois en pleu- 
rant , les mains levées vers le ciel , un 
frémiffement a faifi mon ame & l’a éclai- 
rée d’un trait fubit ; je viens à préfent..,. 
je viens pleurer devant toi. Vois toute 
ma difformité ; mais vois aufïi ma dé- 
solation. Je demande humblement par- 
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don , 6 mon pere , à Dieu , à toi-même , 
à mon frere , à tous ceux que j’ai 
ofFenfés. 

Leve-toi , mon fils , leve-to? , que je 
t’embraflfe , dit le pere en fanglottant , 
& le ferrant affe&ueufement contre fa 
poitrine. Celui qui .. habite dans le 
ciel voit avec unç bénigne complai- 
far.ee ces larmes que tu verfes. Mon 
fils, mon bien-aimé , embrafle-moi.... 
Oh ! que mon chagrin s’eft rapidement 
converti en joie l^Heure folemnelle , heure 
à jamais bénie , dans laquelle mon fils , 
mon premier né nous rend la paix, dans 
laquelle il m’embraffe avec des larmes 
d’attendriffement ! Embraflfe-moi encore : 
foutiens-moi , mon fils , la joie me fait 
chanceler. Mais ne différons pas , mon 
bien-aimé ; allons trouver ton frere , 
qu’il t’embrafie auffi. 

Ils alloient trouver le frere aux pâtu- 
rages , lorfqu’Abel , à côté de fa npere 
avec Méhala &: Thirza , fortit des boca- 
ges. Ils avoient fuivi fecrétement Adam 
pour écouter leur entretien, fi intéreffant 
pour toute la famille. Abel vole à bras 
ouverts au-devant de Caïn , le prefle en 
pleurant , fans pouvoir exprimer fes 
uanfports. Mon frere , mon frere , dit- il 
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d’une voix entrecoupée par fes fanglots , \ 

& tu m’aimes ! Ah fais que je l’entende 
de ta bouche. Tu m’aimes !.... ô joie 
inexprimable ! 

Oui, mon frere , je t’aime, ^répondit 
Caïn en l’embraflant. Peux-tu.... pouvez- 
vous tous oublier mes ofFenfes , me par- 
donner d’avoir fi long - temps chalîé le 
repos loin de vous , répandu fur vos 
jours l’affliélion &C la douleur? Mon 
ame , comme un éclair , s’efl dégagée 
de cette obfcurité , & a difGpé cette 
tempête furieufe. Cette herbe maudite 
qui étoufloit dans mon fein le germe dii 
bien , eft foulée à mes pieds , &C ne fé 
relevera jamais. Pardonne - moi , mon 
frere , & garde-toi de jeter la vue dans 
la funefle obfcurité du pâlie. 

Ah ! j’y confens , repartit vivement 
Abel , en i’embraflant avec un nouveau 
tranfport de tendrefTe : qu’il ne foit plus 
queftion entre nous du patte. Quoi ! nous 
n’oublierions pas le chagrin d’un fonge 
léger du matin , quand- nous nous éveil- 
lons pour gourer un bonheur attitré , 
que des torrens de joie nous environnent \ 
Âh Caïn! que ne puis-je t’exprimer ma 
joie , la moitié de mes tranfports ! Je 
perds la voix , je pleure j je te ferré 
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contre ma poitrine, 8c pleure encore. 

Pendant que les freres s’embraf- 
foient , Eve , témoin de cette fcene 
fi touchante , fondoit en larmes ; 8c 
lorfque les fanglots un peu modérés 
eurent fait place à fa voix : Non , 
mes enfans , dit-elle , non , mes 
bien-aimés , depuis que j’ai entendu» 
pour la première fois le doux nom 
de mere fortir de la bouche de mon 
premier né , jamais je n’ai fenti une 

! oie fi vive. Il me femble que de 
ourdes montagnes fe foient écroulées 
tout-à-coup de delfiis ma tête , tant je 
me Ce ns légère , 8 c déchargée du poids 
des ennuis qui m’accabloient. Toutes 
les heures vont m’être déformais riantes 
& agréables. La Joie 8c la concorda 
font au milieu de ceux qui repofoient 
d’ans mon flanc , qui ont fucé mes 
mamelles. Oui , me voici femblable 
à une vigne féconde qui porte de 
doux railîns : le paflant bénit cette 
vigne de ce qu’elle porte des fruits fi 
délicieux. Embraffez-vous , mes enfans, 
embraflez-moi ; que je baife chaque 
larme répandue fur vos joues , ces 
pleurs précieux que l’amour fra- 
ternel a fait couler. Elle dit , 8t 
remplie d’un tranfport inexprimable , 


çtf La Mort (T Abel , 

elle embralTa l'es fils. Elle embraffa 
aufli Méhala 6c Thirza , -6c de nou- i 
velles larmes accompagnèrent encore 
ces nouveaux embraUemens. Alors 1 
l’époufe de Caïn dit à fa fceur avec 
un foupir de joie : Ah ! ma bien-aimée , 
ah quelles délices! Que ce jour foitun 
jour folemnel. Viens cueillir les plus 
belles fleurs , pour les répandre fur la 
table dans le berceau ; allons choifir 
les meilleurs fruits que portent nos 
arbres ôc no$ arbufles : que ce jour 
(oit pour nous un jour de délices > 
qu’il s’écoule dans de doux tranfports. 
Elles fe hâtèrent d’aller dépouiller les 
arbres 6c les fertiles efpaliers ; la joie 
leur prêtoit des ailes. 

Caïn 6c Abel fe tenant par la main , 

& près d’eux Adam 6c Eve , enivrés 
d’une fatisfaélion parfaite , s’avançoiet\]t 
enfemble vers la colline. Lorsqu’ils y 
arrivèrent , les fœurs avoient déjà paré 
la table du berceau de divers fruits 
entremêlés de fleurs odorantes ; mélange 
agréable d’éclat , de couleurs &c 
d’odeurs fuaves. Ils suffirent pour ce 
repas délicieux : la joie , la gaieté , 
les doux entretiens amenèrent rapide- 
ment la fraîche foirée. 

Fin du Chant premier . 
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j 1 ANDIS que la première famille 
du monde goûtoit une joie pure dans 
le berceau , le pere des hommes prit 
la parole en ces termes : Vous fentez 
à préfent , ô mes enfans , quelle 
férénité fe répand dans notre ame 
après une bonne aétion ; vous tentez 
qu’on n’eft heureux véritablement que 
quand on eft vertueux. Par la vertu nous 
nous égalons aux purs efprits , nous 
nous portons pour aihfi dire dans le 
ciel tandis qu’au contraire fi nous nous 
lai (Tons fubjuguer par la paÆon , elle 
nous dégrade , U nous entraîne dans de 
fombre* labyrinthes où l'inquiétude , 
la détreflfe , la mifere & le repentir 
nous épient & s’emparent de nous. O 
Eve euflions-nous cru , lorfque nous 
tenant par la main nous quittâmes 
triftement le paradis , que tant de fé- 
licité nous fût réfervée dans cette terre 
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maudite ? Hélas ! j’ai toujours préfentes 
à l’efprit les circonftances de ce trifte I 
bannilfement. 

Adam fe tut , &t Abel lui dit : O 
mon pere , (i rien ne t’empêche de goûter 
avec nous les charmes de cette belle 
foirée fous ce riant berceau , ft tu ne t’es 
pas propofé- d’aller , à la tendre lueur 
du crépufcule , te plonger dans des 
méditations profondes , daigne con- 
defcendre à ma priere ; fais-nous le ta- 
bleau des jours qui fe font écoulés depuis 
l’époque de votre fatale tranfmigration 
en cette vafte terre jufqu’au moment 
préfent. 

Tous alors regardèrent Adam avec 
une attention muette , _ impatiens de 
lavoir ce que produiroit la priere 
d’Abel. Y a - t - il -quelque • chofe , 
lui dit-il , que^je puifle te refufer en 
ce jour de joie ? Je vais vous ra- 
conter ces temps de grâce ôc de 
miféricorde , fignalés par les pro- 
mettes & les elpérances données à 
l’homme pécheur. Dîs-moi , cher» 
Eve , où commencerai-je cette impor- 
tante hiftoire? Sera-ce à l’inftant où nous 
tenant par la main , nous nous éloignâmes 
du paradis ? Mais , ô a u hien-aiaaéç » 
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déjà je vois tes yeux inondés de pleurs. 
Commence-la , dit-elle , cher époux , 
à l’endroit où jetant mes deniers regards 
fur le paradis avec un torrent de 
larmes , je me lailFai tomber dans tes 
bras accablée de regret de défefpoir. 
Mais ce que je fentis alors , laiffe-le- 
moi décrire moi-même ; car je crain- 
drois que , pour ménager ma foiblefle , 
tu n’efquiflafles trop légèrement cette 
fcene fi touchante. Déjà l’épée de l’ange 
iqui nous conduifoit hors du paradis avec 
une compafHon obligeante , flamboyoit 
loin derrière nous : fa voix nous rap- 
pell oit encore le fouvenir des promefles 
& de la grâce exceflîve d’un Dieu 
offenfé. Déjà nous .étions defcendus fur 
la terre , & nous marchions à travers 
des déferts arides. Là il n’y avoit plus 
d’Edçn : ce que nous traverfions n’étoit 
pas tapifle de ces fleurs agréablement 
odorantes , ni garni d’arbres ou d’arbriG» 
féaux fertiles ; on n’en voyoit que 
de loin en loin , fur un terrain fec > 
fortune on voit des îles femées à de 
grandes diflances dans . les mers. 
Nous marchions en- filence , &C 1* 
terre # n’étoit devant nous qu’un trifte 
& vafle défert, Adam me tencfit 1» 
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main. Je jetois fans cefle en pleurant 
des regards défolés fur le féjour de 
délices que nous- perdions ; mais je 
n’ofois lever les yeux fur la déplo- 
rable viélime de ma féduélion , qui 
parrageoit mon délaftre. Il marchoit à 
côté de moi la tête penchée vers la terre, 
tantôt laiflant errer fa vue fur les campa- 
gnes , tantôt la fixant fur moi. Je fon- 
dois auflî-tôt en larmes. Ces larmes lui 
fermoient la bouche j il ne pouvoit 
que me prelfer langoureufement contre 
fa poitrine. Arrivés au penchant d’une 
colline dont le fommet commençoit à 
nous dérober la vue du paradis , je 
m’arrêtai faifie d’un accablement qui 
me rendoit immobile , ôc le contemplant 
douleureufement , je fis retentir la 
contrée de mes cris. Hélas ! c’eft peut- 
être pour la derniere fois que je le vois , 
ce paradis , mon lieu natal , où , cher 4 
époux , fi tu. me permets encore de 
t’appeller de ce nom , ayant demandé 
avec inftance une compagne à ton 
Créateur , tu fus malheureufement exau- 
cé , & ta perte naquit de ton propre 
flanc. Belles fleurs que ma main 
foigpeufe a cultivées , pour qui exljalez- 
voiis maintenant vos fuaves émanations ? 

' Vous , 



Digitized by Google 


Chant fécond. et 

Voiis , charmans bofquets , qui eft-ce 
<jui jouit du frais qu’entretiennent vos 
teulliages odorans ? Arbres féfipnds en 
fruits de toute efpece , à qui réfervez- 
vous vos riches dépouilles ? Je ne verrai 
plus ce lieu enchanteur.^L’air embaumé 
qu’on f refpire eft trop pur pour une 
malheureufe fouillée de crime ; c’eft un 
féjour trop faint pour une pécherelfe. O 
funefîe dégradation ! Chéris des efprits 
céleftes , fortis (i purs , fi heureux des 
mains du Créateur , que notre chute à 
tous deux eft afFreufe ! A tous deux t 
hélas ! car tu es tombé toi-même , féduit 
par ta perfide époufe. O toi , cher 
& déplorable complice , fur qui jofe à 
peine lever les yeux , n’ufe point t 
helas ! du droit que je tai donné de me 
hair. Ne m’abandonne pas , 6 mon 
unique foutien , ne m'abbandonne pas ; 
je t’en conjure par le Dieu que nous 
fervons , par les proæefïès mêmes 
que fon indulgente bonté nous a faites 
dans notre mifere préfente. Il eft vrai , 
je ne mérite de ta part que . haine &C. 
exécration : mais permets - moi feule- 
ment de fuivre fervileïnent tes pas , 
de foulager les peines où je t'ai plongé.* 
qu'un regard j un ligne m’expliquent tel 
Tome I, . D 
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vœux &c tes volontés. Je joncherai 
de fleurs tous les lieux où tu auras 
établi ta demeure ; j’irai dans des 
çéduits folitaires cueillir pour toi les 
fruits les plus exquis ; & je m’efli- 
merai heureufar fi pour-lors tu récom- 
penfes mes foibles fervices d’un negard de 
compaffion. Ayant celfé de parler, je m$ 
laiflai tomber dans les bras : il me Terra 
afiè&ueufement contre fa poitrine , 
m’arroiâ de fes larmes , & me dit : 
O époufe tendrement chérie ! ne ren- 
dons pas par des reproches amers 
nos maux plus amers encore : nous en 
avons tous deux mérité bien plus que 
nous n’en fouffrons. Notre Dieu , 
en nous punilLni , a tempéré fes 
vengeances par des promefles. Il eft vrai 
qu’elles font voilées d’une fainte obf- 
curité ; mais à travers cette obfcurité 
meme , la bonté divine perce 6c fe 
fait fentir. S'il n’eùt écouté que fa 
jufto colere , hélas ! que ferions- 
nous devenus 1 Non , ma bien-aimée , 
il nft faut pas que des plaintes impor- 
tunes ik ejes reproches amers nous ren- 
dent indignes de fa grâce , &C profa- 
nent nos levres : ne les ouvrons qus 
pour des a&es de piété & des a&ioui 
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de grâces. Son regard pénétrant perce 
les plus obfcures tenebres ; & comme 
il découvre au fond des âmes les péchés 
les plus fecrets , il verra de même 
dans les nôtres notre humiliation ^ 
notre reccnnoiffance , nos hommages 
nos efforts imparfaits pour le bien. 
Embrafle-moi , chere Eve ; donnons 
cet innocent intermede à notre mifere i 

S ue nos fecours mutuels fervent à l’a— 
oucir. Luttons de concert contre no- 
tre ennemi commun , l'affreux péché s 
6c tâchons de nous réhabiliter dans 
dans notre dignité primitive , autant 
que notre corruption aétuelle le permet. 
Que la paix & le tendre amour foient 
toujours au milieu de nous : nous prê- 
tant une main fecourable , nous lup*- 
porterons avec moins de triftefle &C 
d'accablement le fardeau qui nous eft 
impofé , ÔC nous irons courageufe- 
ment audevant de la mort , qui ^ 
comme il paroit , ne s’avance que 
lentement. Maintenant defcendons vers 
les peuplkrs qui fervent d’avenue 
à ce rocher : le foir vient , Ik et 
lieu fera commode pour y paflfer 
la nuit. Adam ceffa de parler : je 
l’embraflai à mon tour ; enfuite ayant 

D i 
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efluyé les larmes de mes yeux avec 
les trefles de ma chevelure , nous def- 
cendîmes au pied de la colline , &C 
gagnâmes le bois de peupliers qui bor- 
doit le pied du rocher. 

Eve fe tut , 6c jeta un tendre fouris 
fur Adam , qui reprit ainfi le fil de 
l’hiffoire : Nous avançâmes , mes en- 
fans , fous ces peupliers , 6c ayant péné- 
tré jufqu’au rocher , nous le trouvâmes 
creux : fa cavité formoit une grotte. 
Vois , dis-je à votre mere , vois 
combien de commodités la nature nous 
offre : vois cette grotte riante , 6c cette 
fource pure qui coule à côté avec un 
doux murmure. Préparons ici notre gîte. 
Mais , chere Eve , il faudra que j’en 
ferme l’entrée aux furprifes noéfurnes 
des ennemis. Quels ennemis? demandé 
Eve avec émotion. N’as-tu pas remar- 
qué , lui dis - je , que la malédidion 
a frappé tout ce qui eft créé , que les 
liens d’amitié font rompus entre les 
êtres vivans, 6c que le plus foible eft 
la proie du plus fort ? Là- bas dans la 
campagne j’ai- vu un jeune lion pour- 
fuivre avec des lugiffemens épouvantables 
un chevreuil effaré ; j’ai vu la guerre 
parmi les oifeaux de l’air. Nous n’avons 
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plus le droit de commander en maîtres- 
aux animaux , à moins que ce ne foit 
à ceux dont les forces ne répondent 
pas aux nôtres. Ceux qui auparavant 
jouoient autour de nous d’un air car ef- 
fant ôt fournis*, le pgre tachefé , & le 
lion à longue crinière , pouffent contre 
nous d’effrayans rugiffemens , &. ont 
dans les yeux on feu menaçant. Il e(f 
vrai que nous gagnerons les plus trai- 
tables par la douceur , & que nous nous.' 
garantirons des plus feroces par notre; 
art & par notre adreffe. Je vais tou- 
jours entrelacer des broffailles devant 
l’entrée de la grotte. Je me mis 
tôt à l’œuvre. Eve cependant , timide & 
& fans me perdre de vue, alla cuerl-î 
lir des fleurs &c des feuilles pour 1 
nous en former un lit , &t mit à* 
contribution pour notre table les arbres. 
& les abnflfeaux d’alentour. Sa provi- 
fion faite , elle revint avec hâte , SC 
la pofa devant moi fur l’herbe tendre. 

Alors nous nous afsîmes dans la grotte 
fur des fieges tapifles de fleurs , ôt nous, 
commencions notre repas frugal , l’aS. 
faifonnant d’entretiens gracieux lors- 
qu'un fombre nuage vint tout-à-coup^, 
«bfcurii le foleil couchant v &c gaga*. 

A r\ 
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jufque fur nos têtes. Le fombre voile 
dont il couvrit la terre fembioit etre 
pour fes habitans ta pour toute la 
nature un préfage de deftruélion. Un 
vent orageux qui s’éleva enfuite , 
mugit à travers le& montagnes , ta 
bouleverfa toutes les forêts ; des 
flammes fortirent du fein des nuages , 
ta les éclats du tonnerre vinrent aug- 
menter l’horreur & l’effroi. Eve épou- ,) 
vantée s’élança dans mes bras , & fe 

tenoit ferrée contre ma poitrine , 
ïefpirant à peine. Il vient , dit-elle , 
il vient le juge- : qu’il eft terrible i 
Il vient nous apporter la mort , à nous 
ta à toute la nature , à caufe de ma 
prévarication.^O Adam , Adam'! .... 

A ces mots elle refta tremblante êc fans 
voix, toujours appuyée fur moi. Raf- 
fure-toi , lui dis-je, ma bien-aimée : 
mettons-nous à genoux devant la grotte , 
ta adorons ce Dieu terrible porté fur 
les nuages , ta précédé d’éclairs ta de 
foudres. O toi , grand Dieu , qui 
tempérois avec tant de bonté l^éclat 
de ta divinité pour te communiquer à 
moi dès que je pus ouvrir les yeux 
au fortir de tes mains créatrices , que 
ti es terrible quand tu marches pou» 
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venir juger ta créature ! Et fur-le- champ 
nous nous proflernâmes devant la grotte , 
où , le vifage pâle &c les mains trem- 
blantes , nous adorâmes humblement , 
élans l’attente que le fouverain Juge 
porté au-deflus de nos têtes nous diroit 
par fon tonnerre : Mourez , ingrats ; 
& que la terre qui vous a portés 
s'anéantiffe devant ma fureur. Le ciel 
cependant fe fondoit en eau ; mais il 
ne fortoit plus de flammes des nuées , 
6c le tonnerre ne mugifloit plus que 
dans le lointain. Alors je levai la tête 
en difant : Le Seigueur a pafle près 
'Je nous , ehere Eve : il ne détruira 
pas la terre , & nous mourrons pas 
aujourd’hui : car qué^feeviendroit fa 
promeffe s’il nous détruifoit , fec dans 
nos perfonnes , nos defcendans ? La 
fagefle éternelle ne fe repent pas dès 
promettes qu’elle a faites. Nous nous 
raflurâmes : l’orage fe dittîpa , 6t le 
foleil couchant répandit fur les nuages 
un éclat admirable , tel que celui qui 
brilloit lorfque des légions d’anges 
étoient portées fur des nuages légers 
au-deflus d’F.den , ôc que leur trace 
répandant fur leur route un long fil- 
lon de lumière , rendoit les nuage*- 
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étincelans comme la flamme. Les 
campagnes hume&ées repoloient en 
filence ; les couleurs renaiffoient plus 
vives , Sc le foleil couchant lançoit fur 
nous fes derniers rayons. Nous célé- 
brâmes avec un faint étonnement cette 
fcene touchante. C’eft ainfi que le pre- 
mier orage pafla par-deflus nos têtes» 
Bientôt la lumière rougeâtre du foir fit 
place au (ombre crépufcule , & les nuée*' 
ne furent plus éclairées que par les foi- 
bles rayons de la lune. Alors nous 
fentîmes pour la première fois fur nos 
membres frappés l’effet des fraîcheurs de 
la nuit , comme nous venions de fentir* 
quelques heures auparavant , l’ardeur 
brûlante du fotyflfcà Ton midi. Nous nous 
enveloppâmes dans les peaux dont notre, 
juge bienfaifant avoit daigné ceindre nos 
reins avant que nous Tortillions du para-, 
dis , pour preuve qu’il n’avoit pas retiré 
de deflus nous fa main fecourable. Nous 
nous étendîmes dans la grotte fur un lit 
d’herbages & de fleurs , &c nous attendîmes, 
le fommeil dans un doux embraflement. 
Il vint, mais non pas avec autant de 
facilité , non pas avec autant de douceur 
qu’il venoit lorfque nous étions encore 
innoceos. Aiors notre imagination ne .Ce, 
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remplifloit que d’images riantes 8c agré- 
ables : mais depuis elle fut troublée par 
l’inquiétude , la crainte &{ les remords, qui 
y mêloient des fantômes bizarres. La nuit 
étott tranquille, rtotre fommeil i’étoitaufli : 
mais pourtant quelle différence d'avec 
cette nuit délicieulè où je te conduifis, 
ô Eve , pour la première fois dans le 
berceau nuptial ! Les 'fleurs étoient en- 
core plus odorantes que de coutume : 
jamais les accens de l’oifeau no&urna 
n’avoient retenti avec tant d’harmonie , 
jamais la lune n’avoit brillé d’un éclat 
fi pur. Mais pourquoi m’arrêter à des 
images qui reveillent ma douleur alfou- 
pie ? Déjà le foleil du matin élevoit à 
lui la rofée limpide , lorfque nos pau- 
pières s’ouvrirent. Déjà les oifeaux cé- 
ébroient par leurs chants le retour d« 
a lumière. ^Le nombre en éloit petit ; 
car la terre n’avoit encore d’autres ani- 
maux que ceux qui , après la malédic- 
tion , s etoient enfuis du paradis ; le jar- 
din du Seigneur ne devoir point voir 
régner la mort dans fon enceinte. Nous 
allâmes devant la grotte faire notre 
adoration , après quoi je dis à Eve 
Allons plus loin : je vois , en parcou- 
rant des yeux cette contrée immeulè , 
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qu’il nous eft libre de promener notrt 
choix fur beaucoup d’autres habitations , 
dont les produ&ions feront plus abon- 
dantes , les beautés plus diverfifiées. 
Vois-tu cette riviere ferpenter à travers 
une verte prairie ? La colline qui la 
borde préfente de loin ï la vue un jar- 
din plein d'arbres , fur fon dos cou- 
vert de verdure. Mon bien- aimé dit 
Eve en preflant ma main de la 1 fien- 
xte, je te fuivrai par-tout où tu me con- 
duiras. Kt nous pourfuivîmes notre 
chemin vers la colline. Nous en ap- 
prochions , lorfqu’Eve vit prefque au 
defliis de fa tête un oifeau foible , 
dont le plumage fembloit hériffé , voler 
avec peine en pouffant des cris plaintifs, 
tournoyer quelques inftans dans l’air , 
& s’abattre enfuite fans force parmi 
les brolfailles. Elle approcha , & en 
vit un autre étendu fans mouverqent 
fur l’herbe , que celui - ci fembloit 

Ï leurer. Eve l’examina long-temps cour- 
ée fur lui ; puis le prenant , mais en 
vain , pour le tirer de ce qu’elle croyoit 
an fommeil : Il ne fe réveille pas , 
dit- elle avec effroi , le pofant fur 
l’herbe d’une main tremblante ; il ne 
fe réveillera même jamais, A ces mots 
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elle Fondit en larmes. Hélas ! continua- 1* 
elle , en apoftrophant celui qui pouflbit 
des cris lamentables , c’etoit peut-être là 
ta compagne. C’eft moi, malheureufe -, 
qui ai attiré la malédi&ion & la mifere 
fur chaque créature ; c’eft moi qui te 
fais fouffrir , innocente volatile ! Ses 
pleurs redoublèrent ; & fe tournant vers 
moi : Quel accident eft-ce Jà , me dit- 
elle? J quel engourdiffement affreux ! Je 
ne lui vois plus de fentiment fes mem- 
bres roidis refufent leur feivice. Parle, 
Adam , ne feroit - ce point la mort l 
Ah , c’eft elle : j’en frémis ; un frifToo 
glacé me pénétré jufqu’aux os. Ah , (î 
la mort dont nous tommes menacés efl 
de même , oh! quelle eft terrible ! Si elle 
me féparoit donc aufti de toi , 6c que 
frappé toi-même, .... O.... Adam! fou— 
tiens-moi , je n’en puis plus. Alors elle 

Î ioufla de longs fanglots , courbée vers 
a terre , dans l’abattement de la plus 
profonde douleur. J’embratfai mon époufe 
éplorée, en lui ditant : N’accrois pas, 
à chere époufe , tes craintes ta dou- 
leur. Mettons notre confiance dans ce^ 
lui qui gouverne toutes fes créatures 
avec une lageflé infinie : fongeons que 
loriqu’il jnontç fur fqn tribunal fnim- 
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dable , environné de l’ombre du myf- 
tere , la miféricorde & l’amour (ont 
toujours à fes côtés. Pourquoi , guidés 
par une imagination lugubre , aller 
chercher des malheurs dans l’avenir î 
Notre raifon ne verra donc que nos 
maux ! Eft-il jufte que nous détour- 
nions les yeux de deflus les monumens 
de fa fagefle ôt de fa bonté , au rifque 
de nous plonger plu* profondément dans 
la mifere par notre aveuglement ? C’eft 
cette fagefle &c cette bonté qui ont réglé 
le fort qui nous eft deftiné : ainfi mar- 
chons en aflurance fous fa direétion , 
& refpeftons fes decrets fans les pénétrer. 
Cependant nous continuâmes d’avan- 
cer vers la colline , & nous traversâmes 
les buiflbns féconds qui couronnoient 
le pied du côreau. Sur le fommet , au 
milieu d’arbres 'fruitiers , s’élevoit un 
.haut cedre , dont le feuillage épais en- 
tretenoit au loin la fraicheur , augmen- 
tée par une fource pure qui ferpentoit 
«à l’ombre parmi les fleurs. Ce lieu 
•ouvroit aux regards une perfpeéfive irri- 
•menfe , où l’œil fe perdoi: dans un air 
nébuleux. Voilà, dis-je alors, une 
ombre du paradis , une habitation au 
moins commode, Pour le paradis 

même 3 
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mime » nous ne le retrouverons nulle part. 
Recevez-nous fous votre ombrage , cedre 
majeftueux. Et vous , arbres divers , 
je ne cueillerai pas vos fruits fans re- 
connoiffance ; ils feront la récbmpenfe 
de ma culture & de mes travaux. O Dieu 
tout-puifTant , daigne regarder favorable- 
ment notre demeure du haut de ton 
ciel » prête une oreille bénigne aux fup- 
plications , aux louanges , aux adions 
de grâces que nous ne celferons jamais 
de diriger vers ton trône célefte » à 
travers les fommets touffus de ces arbres. 
Car ce fera ici que nous prendrons notre 
nourriture à la fueur de notre corps r 
ce fera fous ces ombrages , ô chere 
Eve , que tu enfanteras avec douleur ; 
c’eft d’ici que nos petits - fils doivent 
fe répandre fur la terre ; & c’eft fous 
ces mêmes arbres que la mort , qui 
s’approche , doit nous trouver un jour. 
O feigneur , ô feigneur mon Dieu ! ver- 
fe ta bénédi&ion fur la demeure profane 
du pécheur ! Et en même temps Evo 
prioit aufli à mon côté , les yeux 
mouillés de larmes , fcc pieufement éle- 
vés vers le ciel. —— 

Alors je commençai à conftruire une 
cabane à l’ombre du cedre ÿ je plantai 
Tome /, E 
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-un cercle de pieux dans la terre, dont 

Î *e formai un mur en les entrelaçant de 
jranchages déliés. Eve conduifoit la 
-lource à travers les. fleurs, ou arran- 
geoit des arbritfeaux en efpaliers , oa 
foutenoit avec des baguettes des fleurs 
penchées, ou cueilloit des fruits par- 
venus à leur maturité. Ce fut alors que 
rous commençâmes à manger notre nour- 
riture à la fueur de notre vifage. J’allois 
vers la riviere chercher des roleaux pour 
couvrir notre cabane^ lorfque je vis 
cinq brebis blanches comme de petites 
nuées du midi , S( un jeune bélier qui 
paifloit au milieu fur la rive. Je m’ap- 
prochai tout doucement pour voir s’ils 
ne s’enfuiroient pas comme le tigre 
ik le lion qui auparavant jouoient à 
mes pieds : mais ils ne s’enfuirent pas , 
je les menai devant moi avec un 
rofeau fur notre côreau pour les y faire 
paître. Eve , occupée à conftruire un 
ierceau du fuperfiu des buiiïcns , ne 
vit pas d'abord le petit troupeau , mais 
51 fe décela par des bêlemens. Alors 
elle tourna la tête , & laifla tomber de 
iurprife les branchages. Son premier 
mouvement fut la crainte : elle s’ar- 

rêta j mais bientôt elle s'écria avec joie: 
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Oh ! ils font doux 6c careflans comme 
dans le paradis. Soyez la bien-venue, 
ô aimable compagnie ; vous demeurerez 
avec nous. Oui , je vous prie , demeu- 
rez-y. Nous avons pour vos befoins des 
prés fleuris , des plantes odorantes , & une 
claire fontaine. Quel plaifir ce fera de 
vous voir bondir fur l’herbe autour de 
nous , tandis que nous foignerons nos 
arbres £c nos arbufles ! Elle dit , &c ca- 
reffoit de la main leur épaiffe toifon. 

Cependant la cabane fut conftruite , &C 
nous prenions le frais à l’entrée , enfe- 
velis dans une profonde rêverie , lorf- 
qu’Eve rompit le filence par ces mots : 
Que cette contrée ert belle 6c diverfifïée ! 
qu’elle eft fertile en produ&ions de 
toutes efpeces ! Qui nous empêche de 
joindre les fruits d’alentour à ceux que 
porte déjà cette colline ? Alors notre 
demeure reflemblera au paradis , comme 
le paradis reflembloit au ciel , à ce que 
nous ont dit les anges qui nous hono- 
roient de leurs vilites : c'en fera du- 
moins une ombre. Ah que ce char- 
mant fejour réunilfoit de beautés di- 
verfes ! La native y verfoit richement 
fes plus douces influences ; l’agréable 
& l’utile y etoient prodigués avec la’ 
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même profufion. Les prés émaillés des 
plus belles couleurs ? donnoient d’abon- 
dans pâturages : de rians bocages pré- 
femoient à la vue l’affemblage aimable 
des fleurs 6c des fruits : des cabinets 
de verdure , des allées cintrées , des bof- 
quets touffus ofïroient des afyles déli- 
cieux : tous les fens trouvoient des vo- 
luptés dans ce jardin enchanteur. Hélas ! 
en comparaifon d’un fi beau fol , tout 
paroît n’être autour de nous que des 
landes arides : il femble que la terre 
maudite ne puifle plus rien produire , 
ou qu’appauvrie , elle Raccorde qu’à 
differens^climats fes diverfes productions. 
Ah ! Adam , j’ai déjà vu comme la mort 
& la corruption ( car c’eft fans doute 
la même chofe) s'étendent fur toute la 
nature : j’ai vu des fruits tombés , 

gâtés , des fleurs fanées fur leurs tiges j 
j’ai vu des arbrifleaux morts , triftement 
dépouillés de fleurs &C de fruits. D’au- 
tres plus jeunes , à la vérité , germoient 
à côté ; des fruits plus frais réparent 
ceux qui font tombés , & la femence 
que répandent les fleurs fanées , en fait 
naître de nouvelles. C’eft ainfi , Adam , 
c’eft ainfi qu’un jour nous nous fane- 
rons nous-mêmes , &t ferons place à 
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■os enfans t qui fleuriront à leur tour. 

Elle fe tut , 6c moi , attendri juf- 
qu' au fond de l’ame , je pris ainfi la pa- 
role : Hélas , chere Eve ! notre plus 
grande perte n’efl pas celle de ces ri- 
chefles terreftres : on peut s’en pafTer. 
Ce qui m’afflige , ce qui me défefpere , 
c’eft de nous voir bannis de cette heu- 
reufe contrée où il plaifoit à Dieu de 
le montrer v'fiblement ; où tempérant 
l’éclat de fa divinité , il marchoit dans 
les bocages , quand un filence refpec- 
tueux célébroit fa préfence. J’olois fou- 
vent alors lui parler , profondément 
profterné ; 6c le Tout-puiflant daignoit 
écouter fa créature , ÔC même lui ré- 
pondre. Mais , hélas ! nous avons per- 
du cette prérogative des purs efprits. 
L’intelligence la plus pure habitera-t-elle 

E armi les pécheurs ? Cet Etre fuprême 
abitera-t-il une terre qui a mérité fa 
malédiction ? Il eft vrai que du haut 
de fon trône il jette fur nous un œil 
de compafflon , 6 c que fa grâce excede 
tous les fouhaits que notre mifere nous 
permet de former. Il vient même ici 
des anges exécuter fes ordres , mais 
invifiblement ÔC fans éclat ; ils aban- 
donnent foudain ce lieu de corruption , 

E 3 
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où ne peuvent féjourner que des êtres dis- 
graciés du fouverain Maître. '**■ 
C’edainfi que nous nous entretenions, 
affis l’un près de l’autre ; enfevelis 
dans une profonde rêverie , nous re- 
gardions tridement la terre devant nous, 
lorfqu’une nuée éclatante defcendit fur 
la terre , &c appuyant fa bafe fur la 
colline , s’ouvrit pour laiffer fortir une 
figure radieufe. C’étoit un ange. Nous 
volâmes au-devant , nous courbâmes 
refpeéiueufement nos corps devant lui, 
& l’Efprit célefte nous parla ainfi : Ce- 
lui qui a fon trône dans le ciel , a en- 
tendu vos difcours : u Va -, m’a-t-il dit , 
» apprendre à ces créatures affligées , 
»> que ma préfence n’efl point bornée par 
>» l’enceinte des cieux : elle s’étend fur 
»> tout ce que j’ai créé. Qu’ed-ce qui 
» fait que le foleil continue de darder fes 
” rayons , que les étoiles ne s’arrêtent 
» point dans leur cours , que la terre 
** produit fes fruits à l’ordinaire , que 

» le jour la nuit fe fuccedent ré- 
” gulierement? Qu’ed-ce qui confer- 
» ve les êtres , les fait vivre &c ref- 
» pirer ? Ma préfence. Qu’ed-ce qui 
» te préferve toi-même de tomber en 
» corruption ? C’eft que je fuis auprès 
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>»' de toi , où je démêle tes plus fecrettes 
» penlees >>. 

Comme la fphere lumineufe qui en- 
vironnoit le meflager célefte , s’étendoic 
jufques fur moi , plein d’un faint faiftl- 
fement , & levant vers lui mes yeux 
éblouis : Que les grâces du Seigneur , 

lui dis-je , font incompréhenfibles ! IL 
jette des regards de pitié fur notre mi- 
iere , &c nous fait vifiter par fes anges. 
J’en fuis , hélas , tout confus , n’ofs 
qu’à peine t’envifager , ô efprit lumineux ! 
Mais permets-moi de te dire mes fonW 
bres appréhenfions. Je ne doute point 
de la préfence de Dieu parmi fes créa- 
tures ; je le vois , je le fens perpétuel- 
lement, &c je n’ai garde de prétendre que 
l’Étre le plus pur fe communique plus 
intimement à une créature fouillée da 
péché : mais je crains que par la fuite 
l’homme multiplié ne fe dégrade encore j' 
que dégradé , fa rnifere n’empire , &C 
qu’il n’en vienne à n’avoir plus da 
l’être fuprême que des notions confufes 
6c ténébreufes. Car puilque je fuis tombé, 
mes enfans pourront tomber aaffi , éc 
tomber plus profondément. Il viendra' 
un temps cù je ne ferai plus avec eux 1 
pour leur faire voir en ma perfonne des 

H + 
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preuves fenfibles de fa bienfaifance. Il 
eft vrai que le moindre infefte pourra || 
l’annoncer alfez clairement : mais la voix | 

de la nature ne fera-t-elle pas alors trop < 

foible pour eux , lorfque Dieu conti- 
nuera de cacher fa face aux humains ? 

Ah! cette penfée m’eft un fardeau pefant 
comme une montagne. 

Pere des hommes , me répondit gra- 
cieufement l’efprit célefte , celui en qui 
& par qui tout vit 6c refpire , n’aban- 
donnera pas ta poftérité. Souvent, à la 
vérité , leurs péchés monteront jufqu’à 
lui , criant vengeance , lui feront faiftr 
fon tonnerre , 6c manifefter fes juge- 
mens. Les pécheurs alors fe traîneront 
dans la pouffiere , 6c diront : Le voilà 
ce Dieu terrible. Mais plus fouvent 
encore il fe manifeftera par fa miféri- 
corde. Quand ils fe feront écartés de fa 
voie , il ira les appeller avec bonté > 
il fufcitera parmi eux des fages qui éclai- 
xeront leur intelligence : ils tourneront 
leurs regards vers le Seigneur , 6c re- 
viendront des voies ingrates de l’extrava- 
gance 6c de la ftupidité , dans les ren- 
tiers de la jufticp & de la droite raifon. 
Des prophètes autorifés par fa miffion , 
leux annonceront long-temps d’avance 
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les jugemens & les grâces du Très- 
haut , renfermés dans le tréfor d’un 
avenir éloigné , afin qu’ils voient que 
c’eft fa fageffe éternelle qui gouverne les 
reflorts impénétrables du deftin. Il leur 
parlera fouvent par des anges , fouvent 
auffi par des prodiges ; & il y aura 
des juftes pour qui fa bonté infinie le 
fera defcendre lui- même de fon trône , 
jufqu’à ce qu’enfin le grand myfler# 
du falut des hommes le développé, 
& que la race de la femme écrafe la 
tête du ferpent. « 

L’ange fe tut. Son fouris gracieux 
m’enhardit à lui parler encore une 
fois. O ami célefte , lui dis - je , fi 
tu permets à l’homme pécheur de 
te nommer ainfi , ( & tu le permets 
fans doute , car pourrois - tu haïr 
celui que l'Eternel ne hait pas , ce- 
lui pour qui la clémence divine fe 
manifefte avec tant d’éclat , que les 
deux en font dans l’admiration , &C 
que l ame humiliée dans la pouflïere 
ne balbutie qu’imparfaitement fa recon- 
noiffance , faute de termes fuffifans pour 
l’exprimer ? ) oferai-je te demander , 
efprit lumineux , s’il ne t’eft pas permis 
fie tirer ces auguftes myfteres de la fainta 
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obfcurité qui les voile ; de m’apprendrfi 
au moins ce que fignifie cette grande 
promelfe , que la race de la femme 
ecrafcra b tête du ferpent , 6c quelle eft 
la malédi&ion que Dieu a lancée contre 
l’homme quand il lui a dit , Tu mourras? 
L’ange répondit : Je ne te cacherai rient 
de ce qu’il m’eft permis de te dévoiler. 
Apprends donc , ô Adam , qu’à Tin— 
fiant que tu eus péché , Dieu dit aux 
efprits bienheureux : « Adam m’a défo- 
béi , & il mourra ». Cependant tout- 
à-coup un nuagé ténébreux environna 
le trône de l’Eternel , & il fe fit. d’une 
extrémité du ciel à l’autre un filence 
profond qui remplit d’effroi toute la 
cour célefie. Mais ce filence ne dura 
que peu de temps. Le nuage ténébreux 
s’écarta conmme un rideau de devant le 
trône. Jamais Dieu ne s’étoit manifefté 
aux anges avec tant de magnificence , 
fi ce n’eft en cet infiant mémorable 
où fa voix créatrice appellant les afires 
du néant , leur dit , Soyez faits , ÔC 
continua de parcourir en créant , toute 
l’immenfité de l’efpace. Tandis que tout 
étoit dans l’attente de ce qui alloit 
fuivre , fa voix rerentiffante comme le 
tonnerre , fit entendre ces mois pleins 
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de bonté : «« Je ne détourne point 
»> mes regards de deflus le pécheur : 
» la terre rendra témoignage de ma 
» miféricorde infinie. La Tertime donnera 
» naiflance à un vengeur qui écral'era 
u la tête du ferpent. L’enfer n’aura pas 
17 lieu de fe réjouir de fa viéfoire * 
i 7 &c la mort perdra fa proie. Cieux, 
il célébrez ce jour >» ! Ainfi parla l’Erer- 
nel. L’éclat éblouiifant de fa gloire auroit 
terrafle les archanges mêmes , fi quelque 
léger voile n’en eût tempéré fur la 
champ la vivacité. Les deux célébrè- 
rent tout ce jour-là le grand myftere 
de la bonté divine. Mais comment 
Dieu pourra - 1 - il , fans bleffer fa 
juftice , faire grâce au pécheur ? Voilà 
ce qui eft incompréhenfible pour l’ar- 
change même. Il doit fuffire que Dieu 
l’ait dit. Nous favons & il t’eft per- 
mis de favoir que la mort a perdu 
fa puiffance , qu’elle ne fera que déga- 
ger Pâme de fes liens. Le corps ^ 
cette enveloppe de boue qui l’enferme \ 
retournera dans la pouffiere dont il fut 
formé : l’ame épurée s’élèvera au féjour 
célefte pour y être infiniment heureule 
comme nous le fommes. Ecoute , Adam? ,, 
l'ordre de tou Dieu : « Je veux t’êy* 

E 6 
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»» favorable , à toi fit à ta race ; je veux 
»» qu’il y ait entre moi fit. toi un 
>» figne qui fuit le fceau de cette grande 
» promelfe. Bâtis un autel fur cette 
» colline , immole deflus un jeune 
» agneau , fie de ma part j’énverrai un 
» feu dévorant qui confumera la vifti- 
»> me.\Tous les ans tu renouvelleras le 
»» même facrifice , fi* tous les ans j’en- 
» verrai la même flamme pour le 
»> confumer >». Voilà , dit l’ange , 
continuant de parler , voilà que je t’ai 
révélé tout ce qu’il plaît au Très- haut 
que la créature fâche de - fes décrets. 
Seulement il m’a permis encore de vous 
montrer avant de vous quitter , que 
vous n’ètes pas fi feuls qu’il vous fem- 
ble fur ce globe , fit que cette terre , 
toute maudite quelle eft , eft encore 
habitée par de purs efprits à qui l’ Eter- 
nel a ordonné de veiller pour vous 
défendre fit vous conferver. L’ange à 
l’inftant toucha nos paupières, fit nos yeux . 
defliilés virent des beautés que je n’en- 
treprends pas de décrire : nulle expref- 
fion ne peut rendre les traits majeftueux 
que je vis. Toute la contrée étoit peu- 
plée d’enfans des cieux , plus beaux 
que n’étoit Eve , lorfque , nouvellement 



Digitized by Google 


Chant fécond. 8ç 

créée , elle fortit des mains de PEternel , 
& qu’elle me réveilla d’une voix gra- 
cieufe en me tendant les bras avec 
tendreffe. Quelques-uns recueilloient de 
légers brouillards de la terre , & les 
portoient en-haut fur leurs ailes dé- 
ployées , pour en faire de douces rofées 
des pluies rafraîchiflantes : d’autres 
repofoient près des ruiflêaux gazouillans , 
veillant à ce que la fource ne tarît 
pas , de peur que les plantes ne fuflent 
^privées de leur humide nourriture. Plu- 
fieurs étoient difperfés dans la plaine : 
là ils préfidoien: à la croilfance des 
fruits , répandoient fur des fleurs naif- 
fantes la couleur de feu , l’aurore ou 
l’azur , & leur infinuoient des parfums 
agréables en les fomentant de leur 
haleine. Plufieurs erroient , diverfement 
occupés , dans l’ombre des bocages , ôt 
de leurs ailes brillantes faifoient éclore 
à chaque pas de doux zéphyrs , qui 
tantôt voltigeoient en murmurant à tra- 
vers les ombrages , tantôt planoient 
agréablement fur les fleurs , ôt alloient 
enfuite le rafraîchir fur la furface fiémif- 
fante des ruiflêaux ou des lacs. D’autres 
efprits fe repofoient de leurs travaux , 
& a£Gs à l’ombre , des harpes d’or à k 
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main , chantoient en chœur en s’accom 
pagnant , à la louange du Très-haut 
des hymnes que l’oreille des mortels n< 
fauroit entendre. Plufieurs fe proruenoien 
fur notre colline même ôc parmi no 
berceaux , où par leurs doux regards il 
fembloient compatir à notre fort. Mai 
bientôt le voile levé devant nos yeu? 
fe rabattit , de cette feene ravillantt 
difparut. 

Ce font là , nous dit l’ange , le 
efprits tutélaires de la terre. La natun 
fourmille de beautés trop fublimes poui 
être goûtées par les fens des mortels 
Le Créateur en a fait de diverfes poui 
les differens ordres d’êtres penfans ; 
& ces merveilles cachées à vos yeux , 
font le ravilfement de l’admiration dt 
clalfes innombrables d’efprits. Ces même; 
enfans des deux que vous avez vus , 
ont auffi pour fonction d’aider la nature 
dans fon attelier fecret , à opérer le< 
productions diverfes que les ordres de 
Dieu exigent d’elle de toute éternité, 
Ils font auffi chargés de veiller à la 
sûreté de l’homme , de diriger fes 
aétions , & de détourner fouvent de 
deflus lui des malheurs dont il eft 
menacé fans le lavoir. Iis l’affiflenï 
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• dans toutes fes routes , quelque tor- 
tueufes qu’elles foient , 6c font que 
d’un mal apparent il réfulte en fa faveur 
un bien réel. Ils font les paifibles té- 
moins de tes plaifirs domeftiques , 6c 
ils accompagnent tes actions les plus 
fecretes d’un foudre d’approbation , ou 
d’une marque de dédain. C’eft d’eux que 
le feigneur fe fervira , foit pour répan- 
dre l’abondance dans les pays qu'il aura 
bénis, foit pour porter la famine 6c la 
defolarion chez les nations qui fe feront 
écartées de lui , lorfqu’il. lui plaira de 
les rappeller par la voie des châtimens. 
L’ange, en finilfant ce difcours qu’il avoir 
prononcé avec une douceur attendrilfante, 
rentra dans fon nuage ; 6t nous , pleins 
d’un ravifl’ement inexprimable , nous 
nous profternâmes en terre pour rendre 
à l’ Eternel nos hommages bc nos aétions 
de grâces. ** e 

Auffi-tôt après je bâtis l’autel fur 
le fommet de la colline , 6c depuis Eve 
fit fon occupation de conftruire à l’en- 
tour une elpece de nouveau paradis. Ce 
qu’elle trou voit de fleurs dans la prairie 
&c fur les coteaux , elle vendit les 
planter aux environs de l’autel ^ & 1s* 
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arrofoit le matin &c le loir avec Te; 
claire de la lource qui murmuroit pr 
de là. O efprits tutélaires qui m’env 
ronnez , dit-elle alors , achevez cet oi 
vrage de mes mains : fans votre fi 
cours mes foins font inutiles. Rend< 
ces fleurs plus brillantes encore qu’ell 
ne l’étoient fur leur lieu natal : c 
cette enceinte eft confacrée au Seigneu 
Et moi je plantois ce grand cercle d’ai 
bres qui environne l'autel , d’un fail 
&C paifible ombrage. 

Nous pafsâmes l’été dans ces forte 
d’occupations , brûlés par un foleil ar 
dent. Déjà l’automne couronné de fruil 
divers , tiroit à fa fin ; les aquilor 
rigoureux commençoient à fouffler, le 
montagnes fe couvroient de frimats. Nou 
vîmes avec douleur la nature ainfi con 
triftée. Nous ignorions qu’il falloit qu 
la terre débile , après s’être épuifée pa 
fes bienfaits , réparât fes forces par li 
repos de l’hiver : car avant la malédic- 
tion , on avoit en une même faifon 1< 
printemps , l’été &c l’automne ; & fou: 
ces diverfes dénominations c’étoit tou- 
jours une température agréable & riante, 
Cependant le deuil de la nature aug- 
menta encore. Les fleurs mouroiect pen* 
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chées fur leurs tiges ; ou fi quelques- 


unes furvivoient de place en place aux 
environs de l’autel , elles fembloient , à 
leur air flétri , s’affliger de leur deftruc- 
tion prochaine. Les arbres fe dépouil- 
loient de leurs fruits les plus tardifs , 
& finiffoient par perdre leurs feuilles. 
Bientôt la fureur des aquilons augmenta : 
ils foufflerent des orages , des torrens de 
pluies , & la neige couvrit les plus hau- 
tes montagnes. Nous contemplions cette 
défolation générale avec une frayeur in- 
quiété. Si par hafard , difions-nous , ce 
ne font là que les premiers effets de la 
malédiâion prononcée contre la terre , 
la nature va donc perdre le peu d’avan- 
tage que fa dégradation lui a laiffé en- 
core. Elle en avoit peu , en comparai- 
fon du paradis : cependant il lui en ref- 
toit affez pour répandre fur nos jours 
des douceurs &C des commodités. Mais 
fi la malédiélion doit s’appefantir de plus 
en plus fur la terre , qu’un jour notre 
fort fera trifle & malheureux ! Au mi- 
lieu de ces penfées nous nous exhortions 
réciproquement à bannir de nos cœurs 
toute idée de mécontentement , & à 
mettre notre efpérance dans le Seigneur 
avec une refpectueufe adoration, Cepen- 
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dant nous fîmes des provifions de fruits , 
nous féchames au feu ce que la cor- 
ruption 8t la pourriture nous auroient 
enlevé , 5c moi je garnis la caverne en 
dehors , pour qu’elle nous mît à l’abri 
des frimats 5c des pluies.] Pendant ce 
temps le petit troupeau erroit languifi- 
famment fur la colline , broutant quel- 
ques brins d’herbe repoufles ; ÔC moi , 
pour le préferver d’une difette totale , 
j’allois fur les prés & fur les coteaux 
faire fa provifion de fourrage , que je fer-, 
rois foigneufement. Les jours s’écouloient 
triflement 5c lentement parmi les oura- 
gans 8c les pluies : mais à la fin le foleil 
vivifiant fe remontra , 8c ramena la fé- 
rénité fur l’horizon ; des vents plus 
doux chaflerent du haut des montagnes 
les brouillards humides. La nature ra- 
jeunie lembioit fourire. Une douce 
verdure revêtit la terre ; un mélange 
varié de fleurs diverfes embeliiifbit les 
prairies , 8c difputoit d’éclat avec le 
foleil ; les arbres &c les arbrilfeaux fe 
paroient de feuilles nouvelles \ toute la 
nature ranimée étoit dans la joie. Àinfi 
reparut far la terre , couronné de fleurs 
8c de feuillages, l’aimable printemps, 
ce gracieux matin de l’année, flien n’é- 
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galoit fur-tout la belle enceinte d’arbres 
dont j’avois environné l’autel. Eve y 
voyoit avec un raviffement inexprima- 
ble renaître les fleurs quelle y avoit 
apportées des environs. J’eflaierois en 
vain , mes epfans , de vous dépeindre 
nos tranfport*;. Qu’ils étoient vifs ! Ils 
nous conduifirent au pied de l’autel. Le 
loleil éclaroit le laint lieu de l’éclat le 
plus pur. Là chaque créature paroiffoit 
confacxer fes louanges au Seigneur : les 
fleurs d’alentour remplifloient l’air des 
odeurs les plus fuaves , <k les arbres 
étendoient l’ombrage de leurs branches 
fleuries jufques fur l’autel ; les infeétes 
ailés qui fc logent fous l’herbe , expri- 
moient leur joie par de doux fiffiemens , 
& les oifeaux chantoient fans cefle du 
haut des arbres. Nous nous jètâmes à 

§ enoux : des larmes de joie échappées 
e. nos yeux , fe confondirent fur le ga- 
zon qu’elles mouillèrent , avec la rofée 
du matin, & nôtre ardente priere s’éleva 
vers le maître de la nature , vers ce 
Dieu de grâce & de bonté , qui fait 
tourner à notre avantage les effets mê- 
mes de fa jufle vengeance. 

Je commençai alors à cultiver un petit 
champ fur la colline , 6c à répandre dans 
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la terre féconde des graines confervée 
de l’automne précédent. J’enrichis mêm 
la colline de quelques nouveaux légu 
mes ramafles au loin dans la contre* 
Souvent la nature , le hazard ou la ré 
flexion me firent découvrir des expé 
diens propres à facilirer mon travail 
mais fouvent auffi j’ai fait des méprifes 
faute de connoître les temps fcc les lieu; 
propres à la culture ; fouvent mon ima 
gination eft reftée en defaut , lorfqu 
j’attendois de fa perfpicacité l’art d 
Amplifier mes opérations. Elle ne m’eu 
été même d’aucune reflource , fi 'le 
anges tutélaires ne l’euiïent éclairée. 

Un jour , de grand matin , comme ji 
jetois la vue fur l’autel que j’avois conf 
truit , je vis la flamme du Seigneur qu 
brûloit deffus à l’heure du crépufcule 
fcc le foleil levant doroit la colonne di 
fumée qui s’élevoit dans les airs. Eve 
m’écriai-je , voici l’accompliflement di 
la promeffe ; voici la flamme du Sei- 
gneur defcendue fur notre autel ; allons-] 
lur-le-champ. Ce jour eft confacré ai 
Seigneur ; que tout autre travail ceff 
maintenant. Va cueillir les plus belle 
fleurs pour les répandre fur le facrifice 
fcc moi je vais égorger le plus jeune di 
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nos agneaux. Je fortis en effet , & 
j’égorgeai le plus beau des agneaux , 
la première créature vivante que j’aie 
mile à mort. O mes enfans , qu’il m’en 
coûta pour le faire ! Un frémilfement 
me laifit , les mains me tomboient fans 
force , St je n’aurois jamais pu m’y 
réfoudre , ft l’ordre exprès du Seigneur 
n’eût foutenu mon courage. Je fouffre 
encore par l’idée feule de l’innocent 
animal cherchant à s’échapper , fe dé- 
battant fous le couteau , luttant pour fa 
vie , & annonçant les derniers inflans de 
fon exiftence par des mouvemens qui me 
glacereftt d’horreur , jufqu’à ce qu’enfin 
il refta immobile & fans vie. A cette 
vue d’affreux prelfentimens s’emparèrent 
de mon ame : mais fans m’y arrêter 
alors , j’étendis la viéfime fur l’autel. Eve 
répandit delfus des fleurs odorantes , &C 
nous nous profternâmes devant l’autel 
avec crainte 6c refpeél. Nos louanges &C 
r.os a&ions de grâces montèrent vers le 
Seigneur , qui vérifioit ft folemnelle- 
ment fes fai mes promelTes. Un profond 
filence régnoit autour de nous , comme 
quand la terre célébré la préfence de 
Dieu ; & dans ce calme parfait , il 
nous fembloit entendre des hymnes im- 
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mortels que- les anges diiperfés autot 
de nous mêloient à nos prières. Bientt 
la flamme confuma la victime j en 
fuite elle s’éteignit fur l’autel , & u 
parfum célefte remplit la contrée. — — 
Peu de temps après le jour folemne 
de la réconciliation , j’allois, mes enfans 
fur le déclin du foleil , me repofer di 
mon travail à côté de ma bien-aimée 
je monte la colline , & l’ayant cher 
chée vainement dans la cabane &c dans 
l’ombre des berceaux , je la trouvai fan: 
force , aflîfe près de la fontaine , 6t toi , 
mon premier né , couché fur fon fein. 
Tandis qu’elle vaquoir à fes travaux 
ordinaires , les douleurs de l’enfante- 
ment l’avoient furprife près de la fon- 
taine. Elle verfa des larmes de joie fut 
toi , enfuite elle leva les yeux vers moi 
en fouriant. Je te falue , dit-elle., pere 
des hommes : le Seigneur m’a affiliée 
dans mes douleurs , 6c j’ai enfanté ce 
fils. Je lui ai donné le nom de Cai’n en 
le mettant au monde.... O toi, cher 
premier né , dit-elle alors , le Seigneur 
a regardé favorablement ici-bas l’heure 
de ta naiiïance; que tous tes jours foient 
confacrés à fes louanges. Ah ! que celui 
qui naît de la femme efl foible , 6c in» 
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capable de s’aider foi-méme! Maïs éleve- 
toi comme une jeune fleur s’élève dans 
le printemps ; que ta vie Toit un doux 
parfum devant le Seigneur. Alors je 
te pris , ô mon premier né , dans mes 
bras-v Je te falue , dis-je à Eve avec des 
larmes de joie , je te falue , mere des 
hommes : que le Seigneur qui t’a afïïfl- 
tée dans tes douleurs , foit loué. Je te 
falue , ô Caïn , le premier des humains , 
qui coûtes des douleurs à ta mere , qui 
le premier entres dans la vie pour aller 
au-devant de la mort. O Dieu ! conti- 
nuai-je, regarde favorablement du haut 
■du ciel ta foible créature , &c verfe ta 
douce bénédiéfion fur l’aurore de fa vie. 
Qu’il me fera doux d’inflruire fa jeune 
ame des merveilles de ta grâce ! Soir 
& matin je veux accoutumer les jeunes 
levres à tes louanges. O mere des hu- 
mains , des races fans nombre fleuri- 
ront autour de toi. Ce myrte étoit 
comme toi folitaire , jufqu’à ce que de 
tendres rejetons loient fortis de la tige 
maternelle ; &c à chaque fois que le 
printemps les a ornés d’une nouvelle 
parure , fes premiers rejetons en ont 
produit d’autres : à preient ce myrte 
Unique forme un petit bocage aïoma- 
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tique qui s’étend fort loin. De mêm 
chere époufe , ( puiffe cette perfpe 
tive adoucir l’amertume de ta doule 
préfente ! ) de même nos enfans fe mi 
tiplieront autour de cette colline. No 
verrons de fon fommet leurs paifibl 
cabanes garnir la plaine. Nous les ve 
rons eux-mêmes , fi la mort tarde afli 
pour nous le permettre , nous les verron* 
comme les abeilles diligentes, fe prêter i 
fecours mutuel , amaffer autour d'eux li 
vivres , les commodités &c même les doi 
ceurs de la vie. Souvent nous defcendrons c 
cette hauteur pour vifiter nos petits-fils , i 
fous leurs ombrages fertiles nous leur n 
conterons les merveilles du Seigneur 
nous les exhorterons à la vertu' fcc à J 
piété. Quand ils goûteront de la joie 
nous la partagerons avec eux , & nous le 
confolerons dans la trifteffe. Du haut di 
coteau nous verrons alors mille autel 
domeftiques fumer à l’entour , & la fuméi 
des holocauftes environnera notre de- 
meure de faints nuages , à travers lef 
quels perceront nos prières fervente: 
pour la race humaine ; & quand le joui 
folemnel de la réconciliation fera reve- 
nu , quand la flamme du ciel fera défi 
cendue fur le premier & le plus faint de: 

autels , 
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autels , alors il s’alfembleront fur la col- 
line , 6t nous avancerons au milieu 
d’eux pour facrifier, tandis qu’ils feront 
profternés autour de nous dans un vafie 
cercle. C’eft ainfi , Caïn , que je m’é- 
criai dans un doux tranfport ; 6c je bai— 
fai tes joues avec la joie la plus tendre. 
Enfuite ta tnere te reprit dans fes foi- 
bles bras ; 6t l’ayant aidée à fe rele- , 
ver , je la conduifis dans notre demeure. 
Bientôt la force & la vivacité animèrent 
tes petits membres ; les ris & la gaieté 
péti lloienc dans tes yeux 6c fur tes joues. 
Déjà tu étois en état de fauter parmi 
les fleurs avec tes pieds délicats , déjà 
tes petites levres commençoient à bal- 
butier de jeunes penfees , lorfqu’Eve 
mit au monde Mehala , qui depuis , 
mon fils , eft devenue ton époufe. 
Plein de joie tu fautas autour de la 
nouvelle née , tu la baifas , 6c tu la 
couvris de fleurs nouvellement cueillies. 
Eve enfuite t’enfanta , ô Abel , 6c ne 
tarda pas après à te mettre au monde 
une compagne. Oh ! quelle joie ravif- 
fante nous tranfporta lorfque nous vî- 
mes vos jeux enfantins , vos plaifirs 
innocens , 6c comme vos jeunes âmes 
qui fe développaient * effayoient leurs 
Tome J, F, 


Digitized by Google 



5>S La Mort à' Ab il , 

forces f ôt parvenoient peu à peu à 1 
maturité ! Alors nos foins attentifs s’é 
ployoient à cultiver vos penchans , 
maniéré que tournés tous au bien , 
répandiflent une agréable odeur de veri 
ainfi que de plufieurs fleurs diverfes co 
binées avec art , fe forme un bouqi 
odoriférant. Car iorfque vous jou 
encore d’un air enfantin fur mes genou; 
je voyois déjà que l’homme né dans 
péché avoit autant befoin d’être cultivi 
que la terre maudite à caufe du pécl 
Ce n’eft que par les foins vigilans qu’ 
peut faire germer les talens & les nob 
inclinations. Mais enfin j’ai le bonhe 
de vous voir parvenus au terme 
votre croiflance , ainfi que de jeun 
arbriffeaux fe transforment avec le tem 
en grands arbres. Loué foit le Seigne 
qui a fignalé fi merveilleufement ( 
nous tous fa ,miféri corde frc fa bonti 
Par amour , par refpeéf , par reco 
noitïance , foyez-lui ficleles en tout temp 
& la grâce la bénédiétion du ci 
habiteront toujours dans vos demeure 
Adam finit là fon récit. Ainfi qu J i 
jeune epoux à côté de fa bien-aimée 
coûte , au lever de l’aurore , le doi 
chant du rQflignol j tout fe tait à l’ei 
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tour ; les tendres accens qui femblent 
être l’écho de leurs propos amoureux , 
les pénètrent jufqu’au fond de l’ame 5 
mais le chant venant à cefler , ils écou- 
tent encore long-temps vers les branches 
où l’oifeau chantoit : ainfi , lors même 
qu'Adam eut cefle de parler , fes en- 
fans lui prêtoient encore une oreille avi- 
de. Les différentes fcenes de fon récit les 
avoient émus diverfement , leur 
avoient arraché tantôt des larmes , tan- 
tôt des lignes de joie. Iis rendirent tous 
grâces au pere des hommes. Cain lui 
rendit grâces comme les autres ; mais 
plus ferme, feul il n’avoit ni pleuré ai 
fouri. 


Fin du Chant fécond. 
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CHANT TROISIEME. 


T O U S alors fortirent du berce 
Abel embrafla tendrement Ton frer 
la lune éclairoit leurs pas , & chai 
couple prit le chemin de fa caba 
Abel embrafla fa bien-aimée en difai 
Quelle joie fe répand dans mon am 

Mon frere ah ! mon frere n 

plus courroucé contre moi , il v 
m’aimer. Ah ! que les larmes qui > 
mouillé aujourd’hui fes joues, m* 
ravi ! Non , la rofée n’eft pas p 
agréable après les chaleurs brûlar 
d’un foleil ardent. La tempête furie 
de fon ame s’eft calmée , le repos 
la joie font revenus parmi nous. O 
qui as veillé avec une bonté infinie 
nos deux parens lorfqu’ils ont co: 
mer.cé à habiter feuls la terre , a 
défends au tumulte de rentrer jam 
dans fon ame pour la troubler. 

Thirza embrafla fon époux , &c ve 
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des larmes de (oie, en difant: Ah! 

une douce pluie ne rafraîchie pas tant 
les prairies altérées ; le retour du prin- 
temps après les trilles fri mats de l’hiver , 
n’a pas caulé tant dt joie aux auteurs 
de nos jours , que m’en ont cau*e les 
larmes de mon frere , le re our de 
fon amour. Heureux inftant ! * a fraî- 
cheur &c la férénité ont rajeuni les 
traits de nos parens ; la félicité , les 
, délices ont inondé leur ame. ' Heure 
fortunée ! La nature m’tn (èmbfe plus 
belle ; .& toi , lune tranquille , ton 
flambeau m’en paroit plu*» brillant. 
C’eft ainfl que la joie s'exhaloit de 
leurs levres. 

Cain prit auffl le chemin de fa caba- 
ne , accompagné de Mehala fon epoufe. 
Elle le regarda tendrement , & prelfa 
fes mains de les levres en lui difant : 
Mon bien-aimé , quel férieux glace tes 
regards l Le calme de retour dans ton 
coeur n’eft-il pas capable de répandre 
de la férénité dans tes yeux y & de dé- 
rider ton front ? Je fais que ta gravité 
naturelle a toujours modère en toi le 
fentiment du plaifir , ou l’a concentré 
dans ton cœur : cependant , cher époux y 
quel contentement , quels transports ani~ 
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moient tes yeux 6c fe peignoient fur 
vifage lorfque tu embraflois ton frere a 
^tant d’affe&ion î Alors l’Eternel du hau 
fon trône t’a béni , 8c les anges qui n 
environnent ont verfé fur nous des pie 
de joie. Daigne le permettre , mon bi 
aimé , daigne le permettre à mon teni 
amour, à mon raviffement ; laifFe-moi 
prefl'er contre mon fein. Elle dit , ôc 
prefîa tendrement contre fon fein. 

Caïn ne réfifta pas aux tendres et 
preflfemens de fon époufe ; mais' il 
dit : Votre joie exceffive m’ofFenfe. 1 
femble-t-il pas que vos tranfpoi 
• veuillent dire : Caïn sert corrigé : auc 
ravant c’étpit un homme vicieux , nu 
chant , qui haïiToit fon frere ? Eh non 
je n’étois ni vicieux ni méchant. Quel 
étrange idée ! Quoi ! je haïiïois dot: 
mon frere , parce que je ne le per H 
cutois pas toujours d'embralfemens l 
de larmes î Je n’ai jamais haï me 
frere , non jamais : j'ai feulement v 
avec peine ces carefles molles 8c efFé 
minées par lefquelies il m’enlevoit l’af 

feéïion d’Eve Sc d’Adam Et lt 

moyen d'être infenfible à cela ? . . Mai 
au furplus , Mehala , ce n’efl pas fan: 
çaufe que la gravité ride mon front 
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Quelle imprudence à notre pere de nous 
raconter l’hiftoire honteufe de fa chute , 
& tous les défaftres dont elle eft caufe! 
Qu’avons-nous beloin de favoir 6c d’en- 
tendre répéter fi fouvent que c’eft par fa 
faute &C celle d’Eve que nous avons 
perdu un paradis de 'délices; que c'eft 
par leur fait que ndus femmes malheu- 
reux ? Si nous l’ignorions , notre mi- 
fere en feroit plus fupportable , Sc nous 
aurions moins a déplorer la privation 
d’un bonheur dont il ne nous refteroit 
pas d’idée. Mehala étouffa dans fon cœur 
fes remontrances &c fes plaintes ; <k re- 
gardant fon époux pour lire dans fes 
yeux fi elle pouvoit hafarder de lui ré- 
pondre , elle lui dit avec tendreffe : Laif- 
le-moi y je te conjure , mon bien-aimé , 
je ne faurois retenir ces larmes qui 
m’échappent , laiffe-moi t’implorer pour 
toi-méme. Tiens toujours éloignés de 
toi ces fombres nuages de méiancoliè 
que tu as eu la force de diflîper. Rends 
la férénité à ton ame , & ne vois pas 
toujours de la mifere & de la calamité oit 
tu ne devrois voir que la miféricorde 
&: la grâce divine. Ne fais pas un re- 
proche à ce pere qui nous aime , à 
cette tendre mere , de nous racontes 
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les merveilles que Dieu a faites en 
veur de l’homme déchu : ils veu 
. . exciter dans nos ame^ une vive rec 
noiflance & une ferme confiance, 
font fi fenfibles fur tout ce qui p 
nous être un lujet de peine ou de fc 
france , qu’il y auroiî de la barbari< 
leur reprocher notre mifere. Surmon 
mon bien-aimé , furmonte le chag 
qui veut s’introduire de nouveau d; 
ton cœur, & obfcurcir tes jours &C 
miens d’une fombre triftelfe. Elle fe tu 
& le regarda tendrement , les y e 
mouillés de larmes. Alors un foui 
affeélueux tempéra fon férieux : Je 
furmonterai , dit- il, le chagrin qui ve 
prendre de l’empire fur moi : embrafl'c 
mçi , ma bien-aimée : je ne veux pli 
qu’il obfcurcifle tes jours & les mien 
Il dit , & l’embraflfa. 

Déjà depuis long-temps un génie qu 
l’enfer appelloit Anamalech , obfervoi 
fes démarches <k les dilcours. Cet Ana 
malech n’étoit à la vérité qu’un démon fu 
balterne ; mais en orgueil Sc en ambitior 
il ne le cédoit pas à Satan. Souvem 
dans l’enfer il s’étoit dérobé à fes 
compagnons , qu’il méprifoit , pout 
lefter dans la folitude. Là t parmi les 
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rui fléaux infe&s de foufre qui traver- 
foient ce terrain brûlé , & des rochers 
énormes qui cachoient leurs noirs fom- 
mets dans la nue orageufe , il frémifloit 
de fon indigne repos. L’affreufe ré- 
verbération des flammes réfléchies de 
deflus les montagnes contre les nues > 
jetoit une lueur obfcure fur le fentier . 
où fe portoient fes pas errans. Dans le 
temps que l’enfer avec un bruit tumul- 
tueux célebroit le triomphe Ôt les louan- 
ges de fon roi , qui revenu du globe 
terreflre , raconroit orgueilleufement dut 
haut de fon trône comment il avoir , 
fédait les premiers humains , & forcé 
le maître du ciel à lancer contre eux 
des arrêts de mort de rrialédi<flion ; 
alors le noir venin de l’envie s’enfla 
dans le fein d’Anamalech. La gloire &C 
les honneurs , dit - il en lui - même » 
ne font donc faits que pour lui , 6c 
pour ceux qui entourent faftueufe— 
ment fon trône ! &ç moi je roderai ob- 
fcur dans les recoins ténébreux des 
enfers parmi la vile populace des dé- 
mons ! Non. Je me Cens capable d'ac- 
tions dont l’enfer même fera étonné ; 

& alors. , . . je veux que Satan , oui , 
Satan lui-même* ne prononce mon nom 
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qu’avec refpeéf. Occupé de ces proj 
il tramoit fourdement dans la folit 
la drfolation du genre humain , & r 
loit dans Ton noir cerveau divers pl 
„de ruine de deftruéfion. Ses odi 
deiïeins ne réufïirent que trop ; il 
parvint que trop* à rendre Ion nom imj 
lant aux puiflances infernales mêmes, 
fut lui qui dans la fuite des temps enga^ 
un roi pervers à mafTacrer des milli 
d'enfans dans Bethléem. Il vit avec 
fouris amer des hommes cruels , c 
démons déployer une rage féroce coni 
ces innocentes créatures , les brifer co 
ne les murailles 'qui en reftoient teinte 
ou, le glaive tranchant dans les main; 
les égorger Sc les démembrer dans 1 
Jjras mêmes de leurs meres défefpérée 
L’infâme Anamalech planoit alors e 
fouriant fur les toits de la ville infor 
tunée. Les cris de ces tendres viéh’me 
étoient à fes oreilles une mélodie agréa 
Lie. Il le repailFoit avec une joie infer 
nale des plaintes lugubres des meres in 
confolables ; il fe plaifoit à voir ce. 
cadavres enfantins tronqués , ouverts . 
fcc défigurés par de larges blelîiires, rou- 
ler fous les pieds chancelans de leuri 
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meurtriers, ôt leurs peres & meres fe 
traînant à terre , pouffer des fanglots 
plaintifs parmi le fang innocent. 

Je veux , dit-il , je veux monter fur 
la terre ; je veux voir ce que c’eft 
que cette menace faite à l'homme 9 
Tu mourras. J’en accélérerai l’effet , 
ie tuerai. Puis il paffa la porte de 
l’enfer , & fui vit le (entier que Saton 
avoir tracé à travers l’ancienne nuit 
& l’empire tumultueux du chaos. Ainfi, 
un brigantin bien équipé vogue à plei- 
nes voiles fur la mer immenle : il abor- 
de les côtes de l’Hefpérie ; il y furprend 
les tranquilles habitais de quelque 
bourg , dont il enleve la vive jeuneffe. 
Alors les peres fk les meres , les freres 
& les foeurs , l’époufe inconfolable , le 
lamentent lur le rivage , en poursuivant 
des yeux les raviffeurs qui s’éloignent. 
Le génie infernal vole long-temps avec 
rapidité dans l’empire lugubre de la nuit 
jufqu’à ce qu’enfin il apperçoit dans 
le lointain une lueur foible de crépuf- 
cule vers les frontières de l’univers créé. 
Comme un malfaiteur qui médite quel- 
que meurtre noélurne , marche pendant 
l’obicurité vers quelque cité royale qu’ü 
voit de loin éclairée de . lumières 
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innombrables , s’v glifle avec craini 
évite la clarté ; l’efprit impur étoit 
d’ung crainte pareille en traverfani 
fpheres immenfes qui fervent d’av< 
au globe de la terre. Arrivé fur ce glc 
il ne fut pas long-temps 


Î ieiçant la lui découvrit aifément : 
uite il s’y abattit du haut des airs 
xni des bocages ombragés. Voici do 
«lit-il en y abordant , cette terre q 
été maudite. J’ai vu en planant , 
paradis gardé par l'épée flamboya 
C’eft un beau féjour ; il relien 
aux campagnes du ciel. Us l’ont pei 
Mais cette terre qui leur refte n’efl 
lin enfer. Peut-être par des fupplicati 
baffes & plaintives ont - ils adouci 
colere de leur Dieu; peut-être 1 
■corps plus groffier eft-il expofé à 
tourmens & à des douleurs qui ne f 
ïoient agir fur des efprits plus p 
& fur des fubftances étnerées. Car 
je pourrois être heureux , fi l’enfer 
me j fuivoit pas en tout lieu. Mais 
vois des anges répandus ici de place 
place : tâchons d’échapper à leur att< 
xion , de peur qu’ils ne traverfent n 
jentreprifes. Voici là-bas fur la coll 


la demeure des hommes 



Chant trorfîcme, iô$ 

cette famille de pécheurs. Mais ils 
ne me paroiflent pas être malheureux. 
Cî'eft peut-être que leurs maux ne doi- 
vent commencer qu’avec la mort. . . . 
Aflurons-nous-en par un exemple. Peut- 
être pourra-t-on les engager eux-mêmes 
à des forfaits ; . . . . car , à ce qu’il 
paroît , leur cœur efl ouvert à la réduc- 
tion. Satan a bien réuflî auprès du chef 
de Cette famille par un artifice aflez 
commun , lorfqu’ils étoient encore 
parfaits : à préfent qu'ils ne le font 
plus , & que la malédiction célefle les 
a dégradés , combien fera-t- il plus aifé 
de renverfer leurs principes moraux ! Oui , 
je le prévois , nous les engagerons à des 
allions fi noires , que les anges faifis 
d’horreur feront contrains de quitter la 
terre , & que celui qui les créa , les 
exterminera de fon foudre , ou les 
précipitera dans l’abyrce. Alors de 
nos rives affreufes , goûtant la feule 
joie qui puitfe nous toucher , avec 
tranfport nous les verrons , ces dignes 
habitans de la terre , tomber & rouler 
dans les vagues, enflammées de l’enfer. 
J’en vois là un dans la campagne , qui 
porte un front farouche & ride : fi j’en 
crois les traits de fon vifaie , j’opérerai 

Tomel, A * G* 
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par lui de grandes chofes. Je vais le 
'trouver , & fonder fes penfées & fea 
inclinations. Il dit , & s’étant adroitement 
caché , il rodoit parmi les hommes ns 
--Songeant qu’au meurtre ik à la fédu&ion, 
Cependant il venoit de paffer à côte 
de Caïn & de fa compagne , ôc il avoil 
entendu ce qu’ils fe difoient. A peine 
furent-ils retirés dans leur cabane , qu’i! 
s’arrêta , & redit après eux avec ur 
fouris moqueur : Tiens toujours éloigne 
de toi ces fombres nuages de mélancolie 
que tu as eu la force de diÆper ; fur- 
monte le chagrin qui veut rentrer dan: 

* ton ame Et quittant l'ironie 

pour laiïfer parler la rage t Non, dit-il 
non , le bien ne germera jamais fur for 
terrain ingrat ; je faurai l’y détruire 
& ces nuages de la mélancolie qu’or 
a cru fi bien dilïîpés , je les ralfem 
Lierai au-deffus de ta tête , auïïi épai 
& auffi fombres que ceux qui environ 
Tient de ténèbres éternelles les fommet 
des montagnes infernales. Quoi de plu 
facile ? Toi-même tu travailles à le 
’ amaflfer , je n’ai qu’à t’aider. Qu’il m 
fera doux de te féconder ! Oui , lailfe 
moi faire ; je veux les accumuler fu 
«on front , afin que la défûlation &. 1 
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mifere , maux encore inconnus parmi 
les mortels , commencent à s'y répandre * 
& qu’alors vos jours foient couverts d’une 
obscurité encore plus noire que celle 
qui obfede perpétuellement l’en Fer. 

L’aimable aurore commençoit à dorer 
l’horizon , 6c infpiroit les chants U 
, gaieté : Caïn prit Tes inftrumens pour 
s’en retourner aux champs. Déjà Abel 
l’avoit falué tendrement , 6t vouloil 
conduire fes troupeaux fur les pâturage? 
couverts de rofée ; Mehala & Thirza, 
fe tenant par la main , alloienr s’avancer 
vers le jardin au milieu duquel étoit 
placé l’autel , lorfqu’EVe fortit de fa 
cabane avec des geftes de délolation. 
Inquiétés & faifies toutes deux , elles 
s'approcheront , & lui dirent avec 

émotion : Ah ! ma mere ! . . . . vous 

pleurez ! eh ! pourquoi pleurez-vous ? 
Ev? redoubla d’abord Tes pleurs ; puis 
tâchant de fufpendre fa douleur , elle 
les regarda tendrement , & leur dit 
ces paroles entrecoupées de fanglots : 
Hélas , mes enfans ! n’avez - vous pas 
entendu les trilles gémiiTemens qui ve— 
noient de notre cabane? Des foulfrances 
aigues ont furpris cette nuit votre psre j 

/ r» 
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le voilà actuellement qui lutte corn 
un mal dont il eft pénétré jufqu’aux t 
Il s’efforce de le diffimuler ; il vo 
droit retenir tous les foupirs qui s’échaj 
p«nt de fon cœur ; il voudroit étouffer 1 
plaintes , (k me confoler. Ah ! mes ei 
fans ! de tri (les frayeurs fe font emp 
rées de mon ame , &C mon cœur déchi: 
fe refufe à toute confolation. Lo 
même qu’il repofe le plus tranquillement 
il paroît abymé dans les réflexions 
un inftant après il gémit avec anxiété 
une Tueur froide baigne alors fon front 
& les larmes retenues s'échappent con 
me un torrent de fus yeux. O preffer 
timent affreux , tu es appefanti fl 
mon ame comme une montagne énorme 
O mes enfans , foutenez-moi ; mo 
malheur m’accable : retournons dans 1 
cabane. Elle s’appuyoit , en pleurant 
fur l’épaule de Métala ; & fuivie dt 
trifle cortege de fes enfans éplorés , elli 
s’en retourna vers la cabane, 

Tous environnèrent triffement le lii 
du pere. Il repofoit plus tranquillement : 
fon vifage ik lès geffes annonçoiem 
que Ion ame , malgré les allants de la 
fouffrance îk des douleurs , étoit tou- 
jours reffée la maîtreffe j fk accotn- 
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pagnant d’un doux fouris un regard 
tendre qu’il jeta fur les enfans affligés : 

O mes bien-aimés , leur dit-il , la 
main du Seigneur a répandu la douleur 
fur ma poufflere ; je i'ens mes entrailles 
fe déchirer. Louanges foient à l’Eternel , 
qui réglé tout fagement. Peut-être or- 
donne-t-il que ces douleurs fervent à 
rompre les liens qui attachent mon ame à 
mon corps. S’il doit retourner à la terra 
d’où il eft forti , je m’y foumets ; 
j’attendrai , en l’adorant , l’heure fatale , 
êt je louerai le Seigneur de la vie &C 
de la mort , jufqu’à ce que ma pouf- 
fiere difparoilfe. Alors l’ame délivrée 
du corps que la maiédi&ion accable , > 
en louera plus dignement le Seigneur. 
Oui , mon Dieu , tu as confervé à 
l’ame cette nobleife de fentiment. Tl 
ell bien juite que je fois le premier 
qui rende fa poufiâere à la terre : mais, 
ô Dieu confolateur , daigne me fou- 
tenir de ton afflftance , 6c fais-moi en- 
durer les maux préfens par la ferme 
efpérance d’un avenir plus heureux. 
Mais fur-tout ne m’abandonne pas lors- 
que l’heure fatale delà mort s’avancera 
fur ma tête , et que le dernier frémif- 
fement fe fera ftntir dans mes os. Vous , 

G. 3 
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Eve , que j’aime comme moi-même , 
& vous , mes chers enfans , n’ajoutez 

f ias à ma douleur par vos plaintes ik vos 
amentarions. Hélas ! comme vous voi- 
là enfevelis dans une trifîefle (ombre 

fcc profonde ! Mes bien - aimés 

ceffez ces plaintes & ces lamentions 
qui me font fouifrir. Peut - être mes 
maux ne font-ils que les avant-cou- 
reurs de la mort qui s’approche de 
moi lentement ; peut-être dufli le Sei- 
gneur les retire a-t-il de deflus moi. Mais 
quoi qu’il en foit , préparez vos âmes 
à tout ; accoutumez-vous d’avance à 
une réfignation foumife & ferme , pout 
le moment où il plaira à Dieu de me 
dépouiller du limon qui enroure mon 
ame , &c de m’enlever du milieu d< 
vous. Là les fanglots interrotr.piren 
fon di : cours : il fë tut , regarda fixemen 
& dans un profond filence chacun de 
aiîiftans : mais il arrêta fur-tout fe 
regards fur Eve , dont la vue redoubl 
fa triftefTe ; puis reprenant fon difeours 
Hélas ! dit-il , fans doute que la moi 
du premier qui l’éprouvera , fera quelqu 
chofe d’affreux pour ceux qui en feror 
les témoins; mais elle fera plus affreul 
encore pour qui en fera la vidUm» 




: 
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Veuille ce Dieu fecourab’e qui ne nous 
a jamais abandonnés dans nos afflictions , 
me feccurir à cette heure terrible ! Il 
le fera , les bontés paflees nous en font 
des gages. Pour vous , mes enfans , 
ajouia-t-il en finifî'ant , fortez ; laiffez- 
moi recueillir mon ame dans le Seigneur; 
pritz-le pour moi avec ferveur : cette 
crife effrayante va peut être finir par 
un doux l'ommeil , qui rendra la vi- 
gueur à mes membres fatigués. 

Là le pere des hommes fe tut , fcc 
fes enfans éplorés s’inclinèrent pour 
baifer fa main affoiblie. Oui , mon pere , 
s’écrièrent * ils , nous allons , profiernés 
devant le Seigneur, le fupplier qu’un doux 
repos vienne réparer tes forces épuifées 
par la fouffrance. Hélas ! puiffe notre 
priere être exaucée ! puiffe le Seigneur # 
avant ton réveil , calmer les douleurs 
aiguës qui te déchirent ! Et le cœur 
plein d’amertume, ils fortirent de la ca- 
bane. Eve feule y refia. Je voudrois fom- 
meiller , dit Adam en lui adrefl'ant la 
parole : mais la voyant baigi ée de lar- 
mes : Eh quoi , tu pleures , chera 
époufe ! ajouta-t-il. Crains que ton 
attendri ffement augmentant ma peine , 
ue chaffe le repos loin de moi. Enfuit* 
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il envelopa fon vifage dans des peaux , 
pour cacher à fa compagne le chagrin 
qui dévorok fon ame inquiété. Eft-ce là , 
fe demandoir-il à lui-même , cette heure 
pleine d’effroi ? Je le crois : ah ! grand 
Dieu , qu’elle me paroît terrible ! 
Seigneur , n’abandonne pas un mal- 
heureux pécheur expirant. Cependant , 
quelque affreufe qu’elle me parole , 
ce feroit une confolation bien douce 
pour moi , (1 mon trifte fôpt pouvoir 
acquitter les miens ; fi par ma mort 
j’exemprois tous mes defcendans d’un 
fort pareil à celui-ci. Mais non : il; 
me fuivront ; les mêmes horreurs , 1« 
même voile de ténèbres s’étendront fui 
tous ceux qui feront enfantés par la fem- 
me : car d’un tronc empoifonné par 1< 
péché , que peut-il naître autre chofi 
que des pécheurs , ôc des pécheur 
fujets à la mort ? J’ai tué toute m 
poflérité. Tous tant que nous fortunes 
nous finirons par être arrachés d’entre le 
bras de ceux qui nous chérifî'ent , d 
ceux qui nous adouciffent cette vie pa 
mille délices. \o Eve , ô époufe tendre 
ment aimée î que de larmes tu verferas fu 
ma cendre ! Ah î trifte &C effroyable péri 
pe&ive ! Mais ma pouffiere inanimée n 
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frémira-t-elie pas lorfque de jeunes 
orphelins demeurés fans appui , pleure- 
ront la perte de leurs parens enlevés 
au milieu de leur courfe ; ou que des 
-peres meres décrépits fe verronr arra- 
cher par une mort précoce les loutiens 
de leur vieillefîé ; lorfque des freres arro- 
feront de leurs latmes le tombeau de 
leurs fceurs , l’époufe celui de fon époux 1 , 
& r amante celui de fon amant ? Faites 
grâce alors à ma mémoire , ô mes 
enfans ! ne maudiflez pas ma tranquille 
poufliere. Il efl bien jufle que les ap- 
proches de la mort foient accompagnées 
de frémifiement Sc d’horreur ; il eff 
bien ju (le que nous Tentions tous le poids 
de la maiédiélion à la derniere heure 
qui. nous arrachera de cette vie de 
.péché. C’efl la mort qui ôte à l’ame cette 
enveloppe de limon qui l’entoure , pour 
la tirer de fon état de malédiclion & la 
rendre heureufe , fi malgré le peu de 
pouvoir qui lui refie pour le bien , 
elle a lutté contre fes vices , & ft 
elle a tâché de s’élever à la vertu. 
Ainfi , mes enfans , il ne faudra pas 
ciue vous maudilTiez ma cendre. Notre 

A „ 

féjour fur la terre n’eft pas proprement une 
vie } ce n’en efl que i’aurore. ^Ecroulez- 
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Vous , montagnes accablantes qui pefe? 
fur moi. C’eft en mourant que je re- 
tournerai à la vie : j‘tn attends l’inf 
tant , comme un tendre pere qui s’é- 
tant éveillé le premier pendant un ma- 
tin dé'icieux du printemps , attend , ai: 
lever du foleil , que Tes chers enfant 
fe réveillent , & viennent goûter fes 
embraffemens. Telles étoient les penfées 
d’Adam) livré à lui -même , lorfqu’un 
doux fommeil vint s’emparer de fes 
fens , &c lui rendît le calme & le 
repos. — • 

Pendant ce temps-là F.ve aflffeà fes 
côtés pleuroit amèrement , & ditoit à 
voix baffe pour ne pas troubler le fom- 
meil de fon époux : Que de maux 
j’éprouve ! O malédi&ion , fuite du 
péché , appefantis fur moi feule ton 
fardeau , double les maux que ru ré- 
pands fur moi ! Tout ce que vous 
louffrez de douleurs & de maux , 6 
vous tous , vient de moi feule : c’efl: 
moi qui ai -péché la première : hélas ! 
les maux que vous fuppnrtez font au- 
tant de vers rongeurs qui me dévorent. 
Cher époux , fi ta mourois ! ( ah ! 
je frémis de cette idée ; un fri (fon- 
dement général , une fueur froide me 
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fa îïîdent : les horreurs de la mort peu- 
vent-elles être plus effroyables ? ) fi 
tu allois mourir par ma faute , ô Adam ! 
fi c’étoient actuellement les angoiflss d« 
la mort qui t’environnaflent , ah ! ne 
me regarde pas avec mépris ou avec 
colere. Et vous , mes enfans , ne 
maudiffez pas votre mere ; je ne fuis 
que trop à plaindre. Il eft vrai qu’au- 
cun reproche n’eft encore échappé de 
vos levres ; mais , hélas ! chacun de vos 
foupîrs , chacune de vos larmes n’eft-elle 
pas un reproche douloureux ? O Dieu 
tout-puiffant ! prête l’oreille à mes prières 
plaintives , ôte— lu i fes fouffranees : ou. 
fi ce font les. avant-coureurs de la mort 9 
fi fon corps doit retourner à la terre» 

( aftreufe idée ! ) pour-lors ne me fé- 
pare pas de lui , laiffe-moi mourir 
avec lui , à fes côtés : retire mon 
ame la première , pour que je ne voi^- 
poi&t fa mort ; j’ai péché la première* 
Eve fetut,&ç toute inconfolable , eii« 
pleuroit à côté d’Adam affoupi. 

Caïn étoit forti dans les champs^ 
fes larmes avoient eu le temps de fécher. 
Je ne pouvois , difoit- il en s’en allant * 
je ne pouvois m’empêcher de pleurer 
auprès du lit^de mon pere ; fes gémit* 
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femens &C Tes difcours avoient pcnétri 

m on ame. Cependant il ne mour 

ra pas, je l’eipere. O Dieu , fais qu’i 
ne meure pas , ce bon pere que j’aime 
Oui , je ne pouvois m’empêcher d 
pleurer : mais pour pleurer comme mo 
mon frere , il faudroit que je fuire pk 
efféminé que je ne le luis. Dira-t-o 
encore que je fuis d'une humeur farot 
che ? Ou ne dira-t-on pas au moir 
qu’Abel aime plus fon pere que moi 
parce que je n’ai 'pas fangloté cornu 
lui? J’aime mon pere, je l’aime auta 
que fait Abel , mais je ne puis pas coït 
mander à mes larmes de couler. , — ». 

Abel , de fon côté , accablé de do 
leur , alloic à fes pâturages : les Jarm 
couloient encore de fes yeux , lorfqu 
fe jeta à terre 5 & bai (Tant fon fro 
jufque fur l’herbe, qu’il humeftoit de I 
pleurs , il adrelfa cette priere au Seigneu 

Je te loue dans la plus profonde, h 
milité , ô toi qui réglés le deftin c 
mortels avec une fagefle & une boi 
infinies. J’ofa , dans nos tribulation* 
élever mes prières jufqu’à toi : car tu 
permis au pécheur de t’implorer , 
nous as permis cette douce confolation d; 
nos maux, Je ne dois pas fans de? 
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efpérer que tu réformes les voies cia 
ta fagefle , pour écouter les vœux d'un 
vermiffeau plaintif. Tes voies font Cages 
bonnes , ô mon Dieu ! je ne te de- 
mande abfolument que la force de 
fouffrir , ôt de la confolation dans nos 
peines. Mais fi nos vœux ne font pas 
en contrariété avec les voies de ta fagef- 
fe , rends-nous notre pere commun ; 
rends à notre mere fon époux qu’elle te 
demande ; rends-lui celui qui partageoit 
fon bonheur ik fa miferc , fk dont le lort 
étoit h étroitement lié au lien , que 
la vie de l’un eft celle de l’autre. Rends 
à des enfans inconlolables un pere chéri ; 
remets l’heure de fa mort à des jours 
éloignés. Commande par un funple li- 
gne , &r les maux les plus affreux d:l- 
paroîtront auffi-tôt; la joie, le ravit- 
iément ik les actions de grâces s’élève- 
ront vers ton trône , de l’humble caba- 
ne des mortels. Permets que celui qui 
nous a donné la vie refie encore long- 
temps avec nous , qu’il annonce encore 
parmi nous tes bontés infinies , lk qu’il 
diéle tes louanges à nos fils èc à nos 
filles dès l’âge où ils articuleront à pei- 
ne. Que fi les décrets de ta fageffe or- 
donner qu’il meure , ne t’cffenfe pas , 
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6 mon Dieu , de ma douleur & de moi 
frémiflement .... Mais fl ta fagefle 
réfolu qu’il meure , pardonne à m 
douleur le dé Tordre de mes paroles , £ 
fouffre que mes entrailles foient émues 
S’il doit mourir , prête-lui ton afiflflan. 
ce à l’heure terrible où Ta poulflere fi 
difloudra. Pardonne alors nos cris & 
nos lamentations ; permets à notre dou 
leur d’éclater, ou modere-la partes confo 
lations divines , afin que nous ne fuccom 
bions pas au détèfpoir , & que nous louion 
ta fagefle dans l’abyme même de la milere 
Telle avoit été la priere d’Abel 
profterné à terre avec une profonde hu 
milité. Il entendit du bruit , &C dei 
odeurs fuaves répandues dans la contré 
portèrent leurs parfums jufqu’à lui, I 
tourna la tête , & il apperçut près d 
lui un ange gardien tout rayonnant d 
beautés : des rofes couronnoient fon fron 
ferein , fon fourire étoit gracieux coœtn 
l’aurore , & il dit d’une voix doue 
comme l’haleine du zéphyr : Ami , 1 
Seigneur a écouté favorablement t 
priere : il m’a commandé de m’envelop 
per d*un corps opaque , & de vous ap 
porter dans vos maux la confolation Ü 
4e fecours, La fagefle éternelle. qui veill 


* 
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fans cefle au bien-être de chaque créa- 
ture , fk qui a foin de l'infecte rampant , 
comme de l’archange brillant de lumière , 
a bien voulu ordonner à la terre de pro- 
duire dans Ton fein des remedes falu- 
taires pour le fervice de Tes habitans , 
dont le corps eÜ ouvert aux douleurs , 
&à toutes les influences mal-faifantes 
que. la nature , depuis la malédiétidn , a 
exhalées autour d’eux , comme autant 
de degrés pour les conduire à la corrup- 
tion qui les attend. Ami , prends ces 
fleurs <k ces plantes ; ce font des fpéci- 
flques propres à rétablir la fanté de ton 
pere : fais-les bouillir dans de l’eau de 
fontaine ; qu’il en boive , & il fera 
guéri. 

L’ange lui donna les fleurs & les plan- 
tes, £< difparut. Frappé d’un étonne- 
ment inexprimable , Abel croit refté 
immobile. O Dieu , s’écria-t-il , qui 
fuis-je , pour que tu exauces auffi favo- 
rablement les gémiflemens d’un pécheur 
qui n’eü que cendre <k poufliere ? Com- 
ment le mortel peut-il te rendre de fuf- 
fifantes actions de grâces ? Comment 
peut- il exalter dignement ta bonté ? 
Non, le mortel ne le peut pas, Sei- 
gneur j les anges mêmes par leurs hym- 
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nés ne le pourroient pas. Soudain il 
court à fa cabane ; la joie lui prête des 
ailes , 6c il prépare avec une impatien- 
ce avide la boiffon falutaire. Enfuite il 
vole à la cabane du pere , cù Eve étoit 
aflîfe auprès de Ton lit , baignée de 
larmes , où Thirza 6c Mehala fe te- 
noient triftement debout à Tes côtés. 
Elles virent avec furprîfe Ton empref- 
fement , la joie peinte dans Tes yeux , 
ôc le fourire fur fes levres. O mes bien- 
aimées , dit-il , effuyez vos larmes : 
le Seigneur a exaucé notre priere , il 
nous a fecourus : car un ange m’eft ap- 
paru comme je priois dans le jardin ; 
il m’a donné des iimples cueillis de fa 
main célelle : Fais-les bouillir , m’a-r-il 
dit, dans de l'eau claire, 6c rends h 
fanté à ton pere. Elles écoutèrent et 
récit avec étonnement , 6c témoignè- 
rent leur reconnoilfance par des louan- 
ges &: des aélions de grâces. Le pert 
avoit pris la boilfon odorante, 6c dé j; 
en éprouvant l'effet , il fe leva fur foi 
féant , èc rendit grâces au Seigneur ave 1 
une ardente piété : enfuite prenant 1 
main du fils , il la preffa tendremen 
contre lès joues 6c la mouilla . de fe 
larmes en dilant: Ü mon fils , moi 
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cher fils J. fois béni , toi par qui le 
Seigneur m’envoie ciu fecours, toi dont 
la vertu plaît au Seigneur , toi dont il 
exauce les prières ; fois bini encore 
une fois, mon fils bien-aimé. Eve &C 
fes filles s’approchèrent au'Tî , & em- 

brafierent celui par qui le Seigneur a- 
voit envoyé fon fecours. 

A cet inflant même Caïn revint des 
champs. Des foucis inquiets me tour- 
mentent , avoit-il dit ; je vais monter à 
la cabane de mon pere. Peut-être a-t-on 
befoin de mon fecours , peut-être qu’il 
meurt , hélas ! 6c que je ferai allez 
malheureux pour ne pas recevoir la der- 
nière bénédiébon de fes levres. Et dans 
cette penfée il étoit revenu des champs. 
En arrivant il vit avec furprife régner 
la joie &C les tendres embralfemens , il 
entendit comme le pere béni'.Toit le fils. 
Mehala fi-rôt qu’elle l’eut apperçu , 
courut à lui, i’embrafla, 6c lui racon- 
ta comment le Seigneur avoit envoyé 
du fecours par Abel. Caïn s’approcha du 
lit du pere , lui baifa la main en difi.nt : 
Je vous Elue , ô mon pere : loué foit le 
Seigneur , qui vous rend à nos larmes. 
Mais, ô mon pere, n’avez-vous point 
de bénédiction pour moi? Vous ave^ 
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béni celui par qui le Seigneur vous 
envoyé du fecours ; bêr»i0ez- rr»oi , mo 
pere , je fuis votre premier né. Adar 
le regarda tendrement, & lui ferrant 1 
main dans la fienne : Je te donne m 
bénédiction , lui dit-il , ô Caïn : foi 

béni de Dieu , ô mon premier né : qu 
la grâce du Seigneur foit toujours fur toi 
que ton coeur jouilfe d’une paix tran 
quille , &c ton ame d’un repos inalté 
rable. Enfuite Caïn fe tourna vers fo 
frere , & l’embrafl'a ( comment eût-: 
pu ne pas le faire ? tous les autres l’a 
voient fait ) : puis il fortit de la cabane 
mais ce fut pour aller fe confiner dan 
l’enfoncement d’un bocage obfcur , o 
accablé de mélancolie , il s’écria : Un 

paix tranquille un repos inalté 

rable dans l’ame ! Eh comment aurois-j 
cette paix, ce repos? .... N’a-t-i 
pas fallu que je demandalfe la bénédic 
tion , qui couloit volontairement de fe 
levres lorfqu’il s’ell agi de bénir mo 
frere? On me laitfe mon rang de pre 

rage ! Malheureu 


fait de milere & d’indifférence. C’cl 
par lui que le Seigneur a envoyé di 
fecours à notre pere ; tout ce qui peu 
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le faire aimer plus que moi , lui arri- 
ve. Comment auroient-ils de la confi- 
dération pour moi , qui fuis le rebut 
du Seigneur &c de fus anges? Ils ne 
m’apparoiflent pas à moi ; ils paffent 
avec dédain fans m’honorer de leur at- 
tention , tandis que je m’épuife à tra- 
vailler aux champs , fcc que la fueur 
coule fur mon vifage bafané : ils paffent , 
fcc c’eft pour aller le trouver , lui dont les 
mains délicates fe jouent dans les fleurs , 
lui qui verfe quelques larmes qu’il a 
de trop , à l’occafion de ce que le 
foleil couchant colore de pourpre les 
nuages , ou que la rofée éclate fur l’é- 
mail des fleurs. Malheur à moi d’être 
le premier né ; puifque cet état ne m’af- 
fure qu’un poids plus accablant de ma- 
lédi&ion. Toute la nature lui fourit; 
ie fuis le feul à manger un pain de dou- 
leur à la fueur de mon vifage ; je fuis 
en tout le feul malheureux. C’efl en 
roulant dans fon cerveau mélancolique 
ces noires penfées de haine & d’envie, 
qu’il erroit dans le fond de ce bocage. 

Le foleil fe reriroit derrière les monts 
d’azur , &c teignoit , en defcendant fous 
l’horizon , les nuées en couleur de feu , 
lorfqu’Adam de fon côté parla ainü : 
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Le foleil fe retire derrière les monts 
je veux aller devant la cabane , avan 
que le jour finifle , louer le Seigneu 
qui m’a fecouru. Et il fortit de ion li 
plein de force £c de vigueur. Eve & 
fes filles l’accompagnoicnt. Le folei 
du loir répandoit fur ces régions un< 
lumière douce. Adam fe jette à genoux 
& parcourant avec des yeux tranfpor- 
tés la contrée ainfi éclairée : Me voici 
dit-il à Dieu avec une fervente efFu- 
lion de cœur , me voici , mon fou- 
verain Maître , proflerné devant vorrt 
face , pénétré de votre bonté infime 
Douleurs aiguës , qu’êtes- vous deve- 
nues ? Vous aviez atteint jufqu’à me: 
os , vous brûliez mes vifeeres com- 
me un feu ; mais au milieu de met 
foufFrances mon ame s’eft élevée au 
ciel , elle a mis fa confiance dans le 
Seigneur : le Seigneur m’a regardé dil 
haut du ciel , & a exaucé nos prie-] 
res : auffi-tôt les douleurs ont cefie de 
me déchirer , la force & la gaieté font 
venues ranimer mes membres. La mort 
n’avoit pas encore de droit fur ma 
cendre ; je devois encore te louer dans 
ce corps mortel , 5c donner en ma 
perfonne à l'univers de nouvelles preu- 
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ves de ta clémence 6c de tes miféricor- 
des fur l’homme pécheur. Je te loue- 
rai , ô Dieu infiniment bon , depuis le 
crépufcule. du matin jufqu’à celui du 
foir. Tant que mon ame feraj^r.tourée 
de fon enveloppe terreftre , elle bé- 
gayera tes louanges &c fa reconnoif- 
fance ; mais dès qu’elle en fera déga- 
gée , s’élevant alors triomphante à une 
nature plus noble , elle te verra face 
â. face dans tout l’éclat de ta magnifi- 
cence, O vous , anges briilans de lu- 
mière , jetez les yeux fur cette de- 
• meure de pécheurs, ce féjour de la 
mort. Cette terre dont les fondemens 
s’ébranlèrent , d'cù le printemps difi- 
parut dès que le péché l’eut fouillée , 
dès que Dieu eut détourné fes regards 
de delTus nous , cette terre efi: le théâ- 
tre des merveilles de fa bonté infinie. 
Soyez-en les témoins , ÔC dans une fain- 
te ivrelle t louez- en l’auteur plus di- 
gnement que nous ne pouvons faire. 
L’homme , hélas ! ne peut qu’efquif- 
fir , que balbutier fon ravifiement. Je 
te falue , aimable foleil , je te falue 
avant ton coucher. Lorfque tes rayons 
du matin commençoient à briller der- 
rière les cèdres , je gémiiTois accablé 
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par la douleur : lorfqu’ils éclairèrent 
cabane , je te faluai parades foupi 
lorfque le foir tes rayons brillent i 
riere les montagnes , proflerné à 
noux , je rends grâces au Seigne 
qui m% déjà fecouru , qui a dit 
mes douleurs. Je vous falue , montai 
élevées ; & vous, collines répan 
dans les plaines , mon œil vous v 
encore quand vous réfléchirez les ra^j 
vermeils de l’un & de l’autre cré 
cule. Je vous falue , oifeaux qui cl 
tez les louanges de PEternel. V 
chant récréera encore mon oreille 
me réveillera dès le matin pour cl 
ter des hymnes au Seigneur. Vo 
Fontaines murmurantes , mes mem 
fe repoferont encore fur vos bords én 
lés de fleurs , oii le bruit de vos d 
ces ondes fait naître un fommeil b 
faifant. Et vous, bocages , buiffc. 
berceaux , je me promènerai em 
fous vos ombrages , vous verferez 
core votre agréable fraîcheur fur 
tête , lorfqu’enfeveli dans de prof 
des méditations , j’errerai dans 
charmans labyrinthes. Je te falue 
nature entière ; mais j’adore unie 
ment ton modérateur tout-puiffant , 
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2 foutenu mon vil limon prêt à s'é- 
crouler. mmJ 

C’elt ainfi que le pere des hudtains 
louoit le Seigneur. La nature paroif- 
foiî attentive à fa priere , & les créa- 
tures fembloient le félicirer fur Ton re- 
tour à la vie. Le foleil ne donnant 
plus qu’une lumière adoucie , dardoit 
encore Tes derniers rayons à travers 
les feuillages , prêt à aller fe cacher der- 
rière les montagnes : les fleurs diflri- 
buoient leurs parfums fur les jeunes zé- 
phyrs , comme pour les charger de les 
exhaler fur lui ; les oi féaux , comme 
à l’envi , lui donnoient l’agréable amu- 
fement de leur doux gazouillement & 
de leurs folâtres badinages. Caïn & 
Abel arrivèrent fous le feuillage , 
virent avec une joie délicieufe leur pere 
rendu à leurs vœux. Sa priere finifloit : 
il Ce leva & embrafla fa femme fes 
enfans : des larmes ce joie couloient 
de fes yeux : après quoi il s’en retour- 
na dans fa cabane. Cependant abel dit 
à Catn : Mon cher frere , quelles ac- 
tions de grâces rendrons-nous au Sei- 
gneur , de ce qu’il a exaucé nos gé- 
mtffèmens , & de ce qu’il nous rend 
noire précieux pere? Pour moi je vais 
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La Mort d'Abel , 
à cette heure où la lune fe leve , m 
ch^niner vers mon autel y pour y 
frir au Seigneur en facrifice le p 
jeune de mes agneaux. Et toi , m 
cher frere , es-tu dans la même idé 
Voudrois - tu aufïî fur ton autel fa 
un facrifice au Seigneur ? 

Caïn le regardant d’un air chagri 
Oui , dit-il , je vais aller aufli à m 
autel offrir en facrifice au Seigneur 
que la pauvreté des champs me doni 
Abel lui répondit gracieufement : M 
frere , le Seigneur ne compte pour ri 
l’agneau qui bride devant lui , ni 
fruits de la campagne que la flami 
confume , pourvu qu’une piété fans i 
che brûle dans le cœur de celui c 
donne l’un ou l’autre. 

Caïn repartit : Il eft vrai , le f 
tombera tout d’abord du ciel pour co 
fumer ton holocaufle : car c’eft par i 
que le Seigneur a envoyé du fecour 
pour moi , il m'a dédaigné : mais 
n’en irai pas moins lui offrir mon I 
crifice. Je fuis auifi pénétré que toi 
reconnoiflance ; notre pere rendu à r 
vœux m’eft précieux comme à toi : qu’ 
furplus le Seigneur agilfe avec me 

miféraï 
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miférable vermiffeau , félon fon bon 
plaifir. 

Abel alors fe jeta tendrement au cou 
de fon frere en difant : Ah ! mon frere , 
mon cher frere! eft-ce <?}ue tu 'te fais 
un nouveau fujet de chagrin de ce que 
le Seigneur s’eft fervi de moi pour por- 
ter du fecours à mon pere ? S’il s'efl: 
fervi de moi , c’elt une commiffion 
dont il m’a chargé pour nous tous. 
O mon frere , écarte , je t’en fup- 
plie , ces fâcheufes idées. Le Seigneur , 
qui lit dans nos âmes , fait bien y 
découvrir les penfées ( ïnjufles &C les 
murmures fourds. Aime - moi comme 
je t’aime. Vas offrir ton facrifice ; mais 
me permets pas que des difpofuions im- 
pures en fouillent la fainteté , & compte 
qu’alors le Seigneur recevra favorable- 
ment tes louanges & tes aéKons de 
grâces , & qu’il te bénira du haut de 
ion trône. 

Caïn ne répondit point : il prit le 
■chemin de fes champs , &C Abel , le 
-regardant avec triftelîe , prit celui de 
fes pâturages , chacun s'avançant vers 
Ton autel. Abel egorgea le plus jeûné 
de fes agneaux , l’étendit fur l’autel , le 
|>arfema de brandies aromatiques & de 
Tome /, H 
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f?4 La Mort d’Abel , 
fieilrs , & mit le feu à l’holocaufte 
puis échauffé d’une piété fervente , 
le mit à genoux devant l'autel , & I 
à Dieu fes avions de grâces , fe r< 

f ondant en Fouanges les plus vives < 
es plus affe&ueufes. Cependant la flan 
me du fâcrifice s’élevoit en ondoya 
à travers les ombres de la nuit : 
Seigneur avoit défendu aux vents i 
‘fouffler, parce que le fâcrifice lui étt 
agréable. _ 

De fon fcôte Caïn mit des fruits < 
fes champs fur fon autel , alluma f< 
fâcrifice , & fe profterna devant f 

autel. AuÆ-tôt les buiffons s’agitere 
avec un bruit épouvantable; un toi 
billoo diffipa en mugiffant le facrifict 
4k couvrit' le malheureux de flamn: 
fk de fumée. Il recula de l’autel 
tremblant , &C une voix terrible c 
fortit de l’obfcuriré effroyable de 
nuit t lui dit : Pourquoi trembles-t 
& pourquoi la terreur eft-elle peii 
fur ton vifage ? Il en e(l encore temj 
corrige-toi , je te pardonnerai ton j 
ché ; fmon ton péché &C fon châtim 
te pourfuivror.t |ufque dans ta caba 
Pourquoi hais-tu ton frere ? Il t’ainl 
te complaît c* t’honore, La voix fe t 
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& Caïn faifi de frayeur , quitta ce 
lieu affreux pour lui , & s’en retour- 
na à travers la nuit. Le vent furieux 
chaffoit encore après lui la fumée in- 
feéte du facrifice : fon cœur friffon- 
noit , &C une fueur froide coula de fes 
membres. Cependant en promenant fes 
regards il vit dans la campagne les 
flammes du facrifice de fon frere qui ’ 
s’élevoient en tournoyant dans les airs, 
Défefpéré par cette vue ( il tourna fes 
regards ailleurs, &c dit en grinçant les 
dents : Le voilà , le favori , qui of- 
fre fon facrifice. Fuyez , mes yeux * 
ce fpe&acle outrageant : fi j’en^étois 
plus long-temps le témoin , toute la 
rage des enfers entreroit en mon cœur ; 
non , je ne pourrois pas m’abflenir de 
maudire d’une voix tremblante cet ob- 
jet de prédileélion. Mais tournons no- 
tre fureur fur nous-mêmes. Venez , ô 
mort , 6 deflruélion , venez finiF les 
maux d’un infortuné. Ah mon pere ! 
faut-il que tu aies péché ! Je devrois 
peut-être me préfenter à tes yeux avec 
ce pâle défefpoir peint fur mon vifage , 
afin que tu viffes le comble de ma mi- 
fere , afin que tu preffenriffes tous les 
malheurs de tes defcendans. Non, fo- 

H i 
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yons malheureux feuls , £{ ne nous 

vengeons pas fur un pere , en lui pré- 
fentant cet affreux tableau. Une hor- 
reur mortelle le faifiroit, il en expire- 
roit en ma préfence , <k j’en ferois plus 
malheureux. La colere du Seigneur s’eft 
appefantie fur moi ; il m’a maudit , il 
me dédaigne : je fuis la plus malheu- 
reufe créature qui habite cette terre. 
Les animaux de la campagne , les in- 
feéfes rampahs font pour moi dignes 
d’envie. O Dieu miféricordieux , fi ti 
pouvois étendre ton indulgence fui 
moi ! Laiffe fléchir ta colere , ou me 
replonge dans le néant .... Mais qu« 
dis-je, cœur endurci que je fuis ! Si 
tu te corriges , m’a-t-il été dit , je te 
pardonnerai ton péché, Choifis le par- 
don ou la mifere , mifere éternelle . 
mifere inexprimable. Oui , j’ai péché 
oui , mes iniquités s’élèvent au-delfu: 
de ma tête , &C te crient vengeance 
ô Dieu jufle ! Que ta vengeance eft juff 
auflfi ! Plus on s’éloigne des voies di 
la perfeftion £c de la fageffe , plus 01 
devient malheureux. Il faut bien qu 
je fois coupable , puifqQe je fuis mal 
heureux. Je les quitterai ces voie 
perverfes. Détourne tes yeux , ô moi 
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Dieu , de deflfus mes iniquités pafTées ; 
préferve-moi d’en commettre de nou* 
velles ; prends pitié de moi , o mon 
Dieu ! ou ... . anéantis-moi. 


Fin du Chant troijieme, 

\ 

• \ 
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CHANT QUATRIEME. 

JLj'a I R étoit encore humide de la 
lofée de la nuit , les oileaux alfoupiî 
gardoient le filence , & le foled le- 
vant n’avoit pas encore doré les fom- 
mets des montagnes & les brouillard! 
errans du matin. Cain fortoit de f« 
cabane , traînant fa noire mélancolie 
au-devant du crépufcule. Mehala , fan: 
favoir qu’il l’entendoit , avoit pleuri 
fur lui , <k fon occupation pendant b 
nuit entière avoit été de lever les main 
au ciel en priant & gémiflant. Pou; 
lui t errant avant l’aurore * fa voi; 
murmurante réfonnoit dans le calnm 
profond des campagnes , comme ut 
tonnerre éloigné. O nuit odieufe , di« 
foit-il , quels fombres nuages rodoien 
autour de moi ! Quel effroi ! quell< 
terreur l Cependant mon imaginatioi 
alloit fe calmer , mes viftons affreufe 
alioient dilpaxoître t lorfque fes fanglot 

L - * 



La mort à'Ahtl , &c. 

& Tes lamentations m’ont éveillé. Hé* 
las ! le fommeil ne me quitte que 
pour me plonger dans la défolation. Ne 
puis-je donc jamais jouir d’une heur* 
de repos ? Qu'avoif-elle à pleurer fu* 
moi ? Elle ne fait pas encore que mon 
facrifice a été rejeté. Ces pleurs m'ac- 
cablent ; je ne puis tenir à ces gémif- 
femens, à ces cris; ils m’ont ravi d'a- 
vance le repos du jour qui va luire. 
Un fourire d’approbation accompagne 
tout ce que fait mon frere : il n’y a 
qae moi que - la trifîede pourfuit en 
tous lieux. Je t’aime , Mehala , je t'ai- 
me plus que moi- même : pourquoi 
faut-il que ce lbit roi qui remplilîes 
d’amertumes le peu d'heures devinées à 
mon repos ? 

Il s’arrêta fous un buiffon qui * par 
le pied , tenoit à un roc. O doux fom- 
meil , dit - il y rends moi ici ta faveur 
bienfaifante. Malheureux que je fuis 1 
fatigué jufqu'à l’épuifement , je t’at-* 
tendois dans ma cabane ; £c à peina 
avois - tu déployé tes douces ailes fur 
moi , qu'une jgroix lamentable m’a ré- 
veillé. Ici fans doute perfonne ne trou- 
blera mon repos , à moins que le* 
éues même inanimés ne me pourfui* 
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vent jufque dans les retraites les plu: 
écartées. O terre , qui , depuis ta ma- 
lédiéHon trop févere , exiges des tra- 
vaux fi rudes .... travaux encore qu 
ne prolongent ma vie que pour me ren- 
dre plus long-temps malheureux . . . 
en ce moment au -moins lailfe-moi 
par quelques inftans de repos , répa- 
rer ma laifitude extrême : je n’attcnd 
V as d’autre bonheur , n’en connoi 
pas de plus grand. Il dit, êt fe cou 
cha fur l’herbe parfumée , où bier 
tôt le fommeil déploya; fur lui fes fom 
bres ailes. 

Anamalecli avoit fuivi (es pas e 
fecret , & fe trouvoit .à côté de lu 
Un profond fommeil s’eft emparé c 
fes yeux , dit-il ; je vais me couchi 
a Ion côté , pour arriver à mon bui 
j£ troublerai fon aine par des objets Fai 
tafliques. Venez , fonges légers , f 
condez-moi j raifemblez toutes les im; 
ges qui pourront faire naître en lui 
fureur ôc l’égarement' , l'envie - à 
dent corrofive , la coiere emportée 
& toutes les pallions tumfcltueufes. Aii 
dit i’efprit impur , & il fe blottit ai 
près de Caïn. Tandis qu’il s* y arra' 
gsoit y un bruit épouvantable fe ht e 
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tendre fur ‘la cime des montagnes; un 
vent mugiflant agitoit les buifl’ons, &C 
rabattoit les boudes des cheveux de 
Cain le long de fon front & de fes 
joues. Mais en vain les buiffons mu- 
girent , en vain les boacîes de fes 
cheveux battirent fon front & fes 
joues ; le fommeil s’étoit appefanti fur 
fes yeux*, rien ne put les lui faire 
rouvrir. 

Il vit en fonge une vafte campagne 
parfemée de pauvres chaumières. Il vit 
fes fils fes petit-fils difperfés dans la 
plaine , où ils s’expofoient réfolument 
au foleil du midi qui dardoit fes rayons 
brûlans fur leurs cous halés. AfTîdus à 
leurs durs travaux , tantôt ils recueil- 
loient les fruits néceffaires à leur fub- 
fiflance , tantôt ils préparoient la terre à 
recevoir de nouvelles femences , ou 
courbés dans les filions , ils s’enfan- 
g'iantoient les mains à extirper les 
ronces épineufes qui ttoufFoient leurs 
grains naiffans , Sc en interceptoient la 
nutrition ; tandis que leurs femmes , 
plus réfidantes dans les cabanes , pré- 
paroient de fobres repas pour le mo-* 
ment de leur retour. Il vit Eliel , for\ 
fils aîné ( car il voyoit dillindement 
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dans ce fonge ) , il vit Eliel foule 
de terre en gémifTant, un pefant i 
deau , 6l ie charger fur Tes épauit 
la fueur couloit far fon vifage rc 
bruni , & la trifteife étoit peinte d. 
fes yeux. Que cette vie eft malhe 
reufe ! difoir-ii , accablé par le fai 
qu'elle eft remplie de peines 6c d’: 
commodités ! Que la malédiction 
rudement appefantie fur les fils de Cai 
Celui qui créa cette terre les a-t 
tous bannis de lès yeux après la m 
lédiClion ? ou la malédiction n’a-t-e 
fu frapper que les enfans du premi 
né? Là- bas dans les campagnes hafc 
tées par les fils d’Abel, d'où ces du 
parens nous ont exclus , ne nous lai 
lant de libre que ces deferts arides ; 1 
bas ou ils repofent voluptueusement 
l’ombre des bocages , la nature femb 
avoir confacré toutes fes productions 
leur molle parefle. Toutes les confi 
lations , les adoucifiemens , les plaifirs 
s’il en elt fur la terre , font réferv 
pour ces voluptueux ; notre partage 
nous e(t l'indigence & le travail. A c 
mots Eliel , toujours chargé de fi 
fardeau , fe traîne vers la cabane. Ca 
yit enfuite plus loin une plaine éæai 
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lée de fleurs , que traverfoient en fer- 
pentant des ruiffeaux d’eau vive. Dans 
leur courfe vagabonde ils s’avançoient 
jufque fous les cintres des berceaux , 
fous l’ombrage des bofquets touffus , fcc 
le long des routes bordées d'arbres. Leur 
.ondo réfléchi ffoit les couleurs éclatan- 
- tes des divers fruits, & après avoir erré 
long-temps à travers des gazons fleu- 
ris , ils finiffoient par aller fe confondre 
avec des étangs tranquilles & ombra- 
gés. Ici dans un bois de citroniers fo— 
lâtroient des zéphyrs rafraîchiffans ; plus 
loin un bocage de figuiers déployoit fon 
va fie ombrage fur les tendres fleurs. Ce 
ïejour réunifient dans la réalité tous les 
agrémens dont il a plu à la fable de 
décorer la belle vallée de Tempé 8 C 
l’agréable ^ région de Gnide , où s’éle- 
•voit en l’honneur de Vénus un tem- 
ple magnifique fur de brillantes colon- 
nes. Caïn vit dans fon rêve des trou- 
peaux blancs cofcme la neige errer dans 
l’herbe haute & brouter les fleurs odo- 
rantes , pendant que le berger délicat , 
couronne de fleurs , fredorinoit une 
chanlon tendre auprès de la doue® 
amie , couchée négligemment à l*om- 
fere. Là de jeunes garçons beaux coa> 
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jme les Amours , ôt de jeunes ! 
.les belles comme les Grâces s’aflfe 
bloient lous la voûte d’un treillage g 
ni de chevre-feuille Se de myrte. Al 
de doux breuvages pétilloient dans 
coupes d’or , Sc des fruits délicit 
brilloient fur des tables couvertes 
.fleurs , tandis que des chants agréai 
& des inftrumens harmonieux reteni 
foient à l’entour. Illui fembla qu’un j< 
.ne homme fe levoit au milieu de 1’ 
femblée. Que tout vous profpere , n 
hien-aimes , dit-il à fes compagnor 
que tout vous profpere ; pour v< 
rendre votre bonheur durable, écou 
ce que j’ai à vous dire. La nature , 
efl vrai , nous fourit , elle a raffem 
tous fes charmes autour de notre < 
.meure ; mais elle ne lailfe pas d’exi; 
,de nous des foins & du travail , t 
vail &(. foins trop pénibles pour ne 
qui nous fommes confacrés à des c 
•cupations plus doucfcs. Il feroit < 
pour nos mains accoutumées à toucl 
les cordes fonores de la lyre , de ci 
tiver les champs; & nos têtes, < 
tous les jours repofent à l’ombre cc 
..tonnées de rofes , ne lauroient endu 
•l'ardeur brûlante. du. folei.1, Q mes bie 

aimé 
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aimés , je vais vous confier des pen- 
fée s qui , je crois , m’ont été infpirées 
par un ange protecteur. Lorfque l’obfi- 
curité de la nuit lèra arrivée , marchons 
vers les campagnes peuplées de labou- 
reurs ; 6c quand haralTés des travaux 
de la journée , ils feront enfevelis dans 
un profond fommeil , allons les furpren- 
dre , les lier , 6c menons - les prifon- 
niers dans nos demeures, afin que ces 
hommes grolïîers qui ne font pas com- 
me nous initiés dans les beaux arts , 
fupportent feuls les travaux de la cam- 
pagne , 6c que leurs femmes 6c leurs 
filles foient employées à fervir les nô- 
tres. Mais je vous l'ai dit , choifif- 
fions la nuit pour cette expédition. IL • 
eft pourtant vrai que nous leur fiom- 
mes lupérieurs en nombre : mais qu’a- 
vons-nous befoin de rifquer de dange- 
reux combats Y Ainfi parla le jeune 
homme , 6c la foule témoigna ion ap- 
plaudilfement par des acclamations de 
joie. Auffi-tôt une nouvelle l’cene vint 
frapper les yeux de Catn. Le projet 
inhumain s’exécutoit déjà. Il étoit nuit. 
Des cris d’epouvante 6c de défolation % 
mêlés 2vec les cris de triomphe , vin- 
rent du côté des cabanes , qui toutes 
Tome J, I 
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en flammes éclairoient les roches & lt 
campagnes. A la lueur de l’embrah 
ment , il vit fes fils attachés , &c leu 
enfans marchant devant les fils d’Ab 
comme un troupeau timide d'agneau 
bêians. * — 

Tel fut le fonge de Caïn. 11 en fre 
mifloit encore dàns fon fommeil , lor 
qu’Abel , qui l’avoit apperçu dans I 
bocage au pied du rocher , s’approcl' 
de lui ; &: jetant fur lui des regarc 
pleins d’affe&ion , il dit avec ceti 
douceur qui lui étoit propre : Ah 
mon frere , puifîes-tu bientôt te réveil 
1er , pour que mon cœur gros de ter 
r drefle te puilfe exprimer fes fentimens 
f & que mes bras puiflent te ferrer etroi 
1 tement ! Mais plutôt modérez-vous 
défirs emprefles : retenez Vos haleines 
zéphyrs du bocage ; & vous , petii 
oifeaux , ne fredonnez qu’à demi-voix 
de peur d’interrompre ou de trouble 
ie précieux repos de mon frere. Peut 
être que fes membres fatigués ont en 
tore befoin des- influences reftaurante 
du «fommeil. Mais .... comme le voi 
là étendu , pâle .... défait .... in 
«juiet ! . . . . La fureur paroît peint 
tfur fon front. Eh pourquoi le trot 
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bîez-vous , longes efFrayans ? Laiffez fon 
ame tranquille. Venez , images agréa- 
bles ; peintures des douces occupations 
domeftiques & des tendres embialïé- 
mens , peignez-vous à fon efprit. (^ue 
tout ce qu’il y a dè beau &. d’agrea- 
ble dans la nature , rempliffe fon ima- 
gination de charmes & de délices : qu’elle 
foit riante comme un jour de prin- 
temps ; que la joie foit peinte fur fort 
front , & qu’à fon réveil les hymhes 
éclofent de fes levres. A ces mots il» 
fixa fon frere avec des yeux animés • 
d'un tendre amour & d’une attente in- 
quiété. 

Tel qu’un lion redoutable dormant 
au pied d’un rocher , qui tout endor- 
mi qu’il eft , glace d’effroi , par fa 
crinière hériffée , le voyageur tremblant % 

& l’oblige à prendre un détour pour 
v continuer fon chemin : fi d’un vol ra- 
pide une fléché meurtrière vient à lui 
percer le flanc , il fe leve foudain avec 
des rugiffemens affreux , 6 t cherche 
(on ennemi en écumant de rage : le 
premier objet qu’il rencontre^ fert de 
pâture à fa fureur ; il déchire un en- 
fant innocent qui fe joue avec des fleurs 
fur l’herbe. Àiufi fe leva Caïn , les 

l 4 
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yeux étincelans &t le vifage pâle 
fureur. Un orage de colere fe formo 
la nuée étoit prête à crever : il fraj: 
du pied contre terre : Ouvre-toi , 
terre , s’écria-t-il , ouvre-toi , &C € 
gloutïs-moi profondément dans tes at 
mes.* Je n’éprouve que des malheur 
fec pour comble d’horreur > ô fatale pe 
pe&ive ! je vois que le fort affre 
qui me pourfuit doit être un jour irai 
mis* fur la tête de mes enians. M 
çon , tu ne t’ouvriras pas , je t’impj 
, re en vain ; le vengeur tout-puiill 
t’en empêchera : il faut que je fois n 
férable ; il le veut ; & de peur q 
mes maux futurs ne me laiffent joi 
du préfent , il écarte lui-même le 
deau pour me faire voir les profo 
deurs de l’avenir. Maudite foit l’hel 
à laquelle ma mere en m enfantant , 
donné la première preuve de fa trii 
fécondité ! Maudite foit la région 1 
elle a fenti les premières douleurs 
l’enfantement ! Périfle tout ce qui y < 
né! Que celui qui veut y fermer, pen 
fes peines & fa femence , & qu’u; 

terreur débite falTe treffailhr tous 1 
os de ceux qui y paieront ! 

Telles étoient les imprécations < 
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malheureux Caïn , lorfqu’Abel , pâle 
comme on i'eft au bord du tombeau , 
rifqua de s’avancer à pas chanctlans. 
Mon frere. ! lui dit-il d’une voix en- 
trecoupée parl’effroi. . . . Mais non .... 
Dieu ! .... v je frifloune .... Un des 
féditieux réprouvés que la foudre de 
î’JEternel a précipités du ciel , a fans 
doute emprunté fa figure , fous laquelle 
il blafphême. . . . Ou eft-il mon frere ? 
Ah ! fuyons 1 Où es-tu , mon frere , 
que je te béniffe ? 

Le voici , s'écria Caïn avec une 
voix de tonnerre , le voici , beau favo- 
ri , mignon chéri du vengeur éternel 
& de toute la nature , toi dont la 
race de vipere fera un jour la feule heu- 
reufe dans le monde : car il le faut 
bien. Il étoit jufte qu’il y eût une gé- 
nération qui donnât à la troupe bénie , 
des ferviteurs fournis , des bêtes de 
fomme , afin que ces hommes délicats 
n’épuifaflent pas à des travaux rudes , 
des corps confacrés à la volupté .... 
Ah ! toute la rage de l’enfer eft dans 
mon cœur. Ne pourrai-je. . . t 

Caïn ! mon frere ! dit Abel en l’in- 
terrompant avec une émotion dans la 
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qui exprimoient tout à-la-fois (a fu 
fe , fon inquiétude &t fon affeéli 
quel fonge affreux a troublé ton a: 
Je viens dès l’aurore pour te chercl 
pour t’embraffer , pour te bénir : 
le jour naiffant :* mais quelle tetn 
intérieure t’agite ? que tu reçois 
mon tendre ^mour ! Quand viendrc 
hélas ! les jours fortunés , les jours 
licieux où la paix ÔC l’amitié fraterr 
rétablies feront revivre d?ns nos a 
le doux repos &C les plaifirs riai 
ces jours après lefquels notre pere 
fligé & notre tendre mere foupi. 
avec tant d’ardeur ? O Caïn , tu 
comptes donc pour rien ces plaifirs 
la réconciliation , auxquels tu pi 
toi-même être fenfible , lorfque tout tri 
porté de joie je volai dans tes br; 
Eft-ce que je t’aurois offenfé depu 
Dis-moi fi j'ai eu ce malheur. A4 
tu ne ceffes pas de me lancer des 
gards furieux. Je t’en conjure par t 
ce qu’il y a de facré , laiffe-toi c 
mer, fouffre mes innocentes carefi 
Tout en difant ces derniers mots , 
fe mit en devoir d’embraffer les j 
noux de Caïn. Mais celui-ci recula 
arriéré : . . . . Ah ferpent ! dit-il , 
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veux m’entortiller ! . . . . Et en même 
temps ayant faifi une lourde maffue 
qu’il éleva d’un bras furieux , il en 
fendit la tête d’Abel. L’innocent tomba 
à fes pieds , le crâne fracaffé. Il tour- 
na encore une fois fes regards fur fou 
frere , le pardon peint dans les yeux , 
&C mourut. Son fang coula le long 
des boucles de fa blonde chevelure , 
aux pieds mêmes du meurtrier. 

A la vue de fon crime , Caïn épou- 
vanté éroit d'une pâleur mortelle ; uns 
fueur froide couloir de fes membres 
tremblans. Il fut témoin des dernieres 
convulfions de fon frere expirant. La 
fumée de ce fang qu’il venoit de ver- 
fer montoit jufqu’à lui. Maudit coup ! 
s’écria-t-il. Mon frere ! . . . . réveille- 
toi ... . révtille-toi , mon frere ! Que 
fon vifage eft pâle*! que fon œil eft 
fixe ! comme fon fang inonde fa tê- 
te !... . Malheureux que je fuis! . . . . 
Ah ! qu’e(l-ce que je preffens ? . . . . 
des horreurs infernales. Son défefpoir 
lui faifoit pouffer des hurlemens. Il 
jeta loin de lui la maffue fanglante* 
& de fon poing fermé il fe frappoit 
violemment le front : puis fe baiffant 
fur la malheureufe vi&ime de fa rage % 
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il voulut la relever de terre. Abel ? . . . 
mon frere ! . . . . crioit- il au cadavr 

fans vie , Abel ! réveille-toi Ah 

î’horreur des enfers vient me failli 
Comme fa tête dégouttante de fang e 
penchée ! quelle défaillance ! . . . . ■< 
mort ! . . . . c’en efl donc fait poi 
toujours ! mon crime efl fans remed< 
Ou fuir? ôt comment fuir? Mes g* 
noux chancelans fe refufent à moi. Pu 
pouffant des hurlemens effrayans , 
î'e traîne languiffamment dans le bc 
cage voifin. 

Le féducteur , d’un air triomphant 
fe tenoit près du mort , avec une 01 
gueilleufe allégreffe. .ffl fe dreffe fiére 
ment fur fon corps gigantefque. S o 
afpeéf étoit aufli effrayant que la noii 
colonne de fumée qui s’éfeve des dé 
combres à demi confumés d’une caba 
ne. folitaire , dont les habitans travail 
loient paifiblement dans les champs 
tandis que la flamme dévorait tout* 
leurs commodités domeftiques , tout< 
leurs richeffes. Anamalech fui vit le cr 
minel des yeux avec un fouris infernal 
puis jetant fur le cadavre un regar 
de complaifance j Quel doux fpeftacle 
dit-il : qu’il efl agréable de voir poi 
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îa première fois la terre abreuvée c!e 
fang humain ! Je n'ai jamais vu cou- 
ler avec autant de plailir les fources 
facrées du ciel , avant cette époque 
fatale où le maître de la foudre nous 
en précipita : jamais les harpes harmo- 
nieufes des archanges n’ont réfonné à 
mes oreilles avec autant de charmes 
que ce râlement , que ces derniers 
foupirs d’un frere a (Tartiné par fon fre- 
re. O toi , la plus moderne des pro- 
•ductions divines , magnifique & der-. 
nier chef-d’œuvre forti“de la main tou— 
te-puiffante du Créateur , comme te 
voilà étendu ridiculement ! Leve-toi , 
beau jeune homme , ami des anges , 
leve-toi ; le culte de ton Dieu ne te 
permet pas cette indolence à faire tes 
aéles d'adoration. Mais il ne fe meut 
point. C’eft fon propre frere qui l’a 
étendu là avec fi peu de ménagement. 
Que dis-je ? c’eft moi-même qui ai 
conduit ie bras du fratricide Caïn. C’eft 
par de nouvelles actions , dont Satan 
lui-même s’honoreroit , que j’entends 
me diftinguer parmi la claffe obfcure 
des démons .... Il eft temps que je 
m'en retourne au pied des trônes in- 
fernaux ; qu’il me fera doux d’entendre 
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les cris cPallégrefle célébrer mes louai 
ges ! Là , tandis que les voûtes de 1’ 
byme retentiront d’applaudilfemens , 
marcherai triomphant au milieu de cet 
foule obfcure d’elprits malheureux qu'at 
cune entreprife d’éclat n’a encore ennt 
blis. Dans Ton triomphe orgueilleuî 
il voulut encore une fois fixer fa yi» 
time : mais les traits hideüx du défe 
poir difliperent tout*à-coup fon foi 
ris ironique , & effacerenl l’orgueil in 
primé fur fon front. Le Seigneur con 
manda aux horreurs de l’enfer de 
faifir , & une mer de tourmens fe d< 
borda fur lui. Alors" il maudit l’heu 
de fon exifience , il 1 maudit l’éterni 
pleine de tourmens, 6* s’enfuir. 

Cependant les derniers foupirs c 
mourant & fes derniers gémiflemei 
étoient montés devant le trône du Toui 
puilfant , St demandoient vengeance à 
juftice éternelle. Le tonnerre fe fit-et] 
tendre du lieu très-faint ; lés harpes d’e 
ceflerent de réfonner , l’alleluia éterm 
fut interrompu. Trois fois le tonnerr 
retentit fous les voûtes élevées du cie 
A ce bruit formidable fuccéda la voi 
majellueufe du Très-haut , fortant d 
la nuée d’argent qui environne le trônt 
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Elle appella un archange. L’efprit de 
lumière s’avance , fe voilant la face de 
fes ailes éclatantes , &C Dieu dit : Voi- 
là que la mort a pris fa première proie 
fur l’efpece humaine. Ta fonction fera 
déformais d’affembler les âmes des juf- 
tes. J’ai parlé moi-même à celle d’A- 
bel , lorsqu'il tomba. Dorénavant tu 
te tiendras à côté du jufte que glace 
la froide Tueur de la mort , pour l’af- 
furer de fa béatitude éternelle , dans ces 
moraens de perplexité où l’ame trem- 
blante fur fa vie paflèe , redoute fa 
féparation. Tu calmeras fes frayeurs » 
èt lui infpireras la confiance : tu dé- 
tourneras fes yeux de deflfus ma jullice 
rigoureufe , pour ne les laiffer tomber 
que fur ma clémence. Va dès cet inf- 
tant fur la terre au-devant de Ta me du 
mort ; £{ toi , Michel , accompagne 
fon vol , & annonce au meurtrier la 
malédi&ion prononcée contre lui. Tel 
fut l’arrêt de l’Eternel ; Sc le tonnerre 
retentit trois fois fous les voûter éle- 
vées du ciel. Aufifitôt les archanges tra- 
verferent d’un vol bruyant les rangs de 
la milice célefte , & ayant pafle rapi- 
dement les portes du féjour divin , qui 
s’étoieut ouvertes d’elles-mêmes à leur 

ï 6 
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afpeét , ils virent des foleils fans nor 
bre & s’abattirent enfin fur la terre. 

Aulfi-tôt l’ange de la mort appe 
Lame d’Abel de fa dépouille fangîani 
Elle s’avança avec un fouris gracieu 
Les parties les plus fpiritueufes du cor 
la fuivoient , ôc mêlees aux exbalaifo 
balfamiques dérobées par les doux z < 
phyrs aux fleurs qui croifioient pa 
tout où portoit l’éclat rayonnant c 
l’ange , elles envirornoient l’ame , < 
le formoient en un corps éthéré. El 
vit avec un tranfport qu’elle n’avo 
jamais fenti , l’ange qui venoit au-dc 
vant d’elle. 

Je te falue , dit l’efprit célefte , ave 
lin front ou fe peignoit la bonté , j 
te falue , ô ame bienheureufe dégage 
de ta dépouille terrefire. Reçois me 
erahraflemens. Que je me félicité d’êtri 
celui de tous les anges que Dieu ; 
choifi pour s’introduire dans la béati- 
tude î des millions d’autres efprits t’)i 
attendent. Conçois , fi tu peux ton bon- 
heur , ce que c’efi que de contemplex 
Dieu face à face , d’en jouir. Tu vas 
voir avec quelle magnificence il fqir ré- 
compenfer la vertu. Que je t’embraffe 
encore une fois , 6 toi qui le premier 
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as dépofé la pouiïiere qui t’envelup- 
poit , pour te revêtir de lumière. 

Permers que je t’embraffe à mon 
tour , ami célelte , reprit Pâme , qui 
refta confondue avec l’ange par le fenti- 
ment ravillant de fa béatitude. Ob ! quelle 

félicité inexprimable ! Lorfque 

mon ame qui eft fortie de fon limon 
y étoit encore attachée , ôt qu’à la 
clarté douce &C bénigne d'une lune 
fans nuage , j’allois , tranquille &( lo- 
litaire , méditant fur les grandeurs de 
mon Dieu fur les charmes de la 
vertu ; élevé au-deflfus de moi-même 
par ces fublimes objets , j’éprouvois dé- 
jà , fans le favoir , un crépufcule obf- 
cur de la béatitude que je goûte à 
préfent. Qu’ils ont encore pour moi 
à cette heure des attraits bien plus pi- 
quans , ces charmes de la vertu ! Com- 
bien les images des attributs divins /è 
font agrandies à mes yeux ! Quelles 
pen fées nouvelles ! . . . . Elles font a- 

f réables comme la vue d’un beau jour 
e printemps , brillantes 6c fublimes 
comme les aftres qui roulent dans î’irri- 
menfité de l’efpace. A ces mots Pâme 
embrafla encore l’ange , & continua 
ainfi ; Me voilà polfelfeur alfuré de l'é* 
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ternité. Je pourrai donc ne plus 
autre chofe que d’exalter les bon 
Dieu , qui récompenfe à jamais 
félicité inexprimable celui qui a 
ce qui eft beau & bon. 

Ainli s'entretenoient les deux 
heureux , ainli leur amour récipt 
s’épanchoit en de tendres embraflei 
Viens , dit l’ange à l’ame , luis 
vol , quitte la terre : tu n’as r 
y chérir que les cœurs vertueux < 
relient. Ne les regrette pas ; et 
quelques années , &C ils te fuiv 
Quant à préfent , les cœurs de; 
changes t’attendent ; réponds à 
empreflemens. Viens prendre polie 
de ces nouveaux amis ; viens cél 
avec eux dans de faints tranfpor 
joie le nom lacré de l’Eternel. 

Je te fuis , reprit l'ame du j 
Dans quel torrent de délices ôc di 
îicité tu m’emportes , cher Sc refp 
ble ami , dont la nature eft d’une 
cellence li fupérieure à la mienne 
vous , mes bien-aimés que je lailTe 
la poufliere , quand un jour les ar: 
de votre vie fe feront écoulées fur 
têtes , quand l’heure de votre dif 
lution fera arrivée ? le célefte ir 
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du&eur des âmes ira au-devant de 
vous , fk moi je tâcherai c!e l’accom- 
pagner : proilerné au pied du trône 
du Très-haut , je lui demanderai cette 
grâce infigne. Avec quelle joie je ver- 
rai vos âmes pures &c feintes s’élancer 
de la fange ou elles font enfevelies , 
dans le fejour de la béatitude ! Et toi , 
Thirza , ma chere &c tendre compa- 
gne , je te reverrai auffi , quand tu 
auras long-temps pleuré fur mes offe- 
mens : quand l’enfant qui ne commen- 
ce qu'à balbiyier , fera devenu auffi 
vertueux que toi fous ta conduite , tu 
fubiras la mort à ton tour. Quel ravif- 
fement quand alors ton ame , quittant 
fon corps glacé , viendra voler dans 
mes bras ! 

' Ainfi parloit Âbel , & s’élevant dans 
les airs , il commença à perdre la terre 
de vue. Cependant fon regatd errant 
encore fur les cabanes , tomba par 
hafard fur fon frere. Le remords étoit 
empreint fur fon vifage. Il joignoit 
les mains par-deffus fa tête , & levant 
les yeux vers le ciel avec un regard 
farouche , il frappoit à grands coups fa 
poitrine palpitante ; puis plein d’un de- 
fefpoir inquiet , il fe jeta- par terre dans 
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le buifïon , Si le roula clans la f 
fiere. Des larmes de compaflîon 
lerent dans les yeux du bienheure 
enfui te fon regard’ attendri fe dét< 
na de cette fcene affreufe , & ne 
plus qu’une multitude d’anges qui 
toient joints à fon conducteur. Les 
prits tutélaires da la contrée , ent; 
en groupe autour de lui , s’étc 
fait une joie de l’efcorter par delà 
confins de l’atmofphere terreftre. 1 
remplis d’un faine amour, ils emb 
ferent encore les céldtes voyageu 
puis il refterent fur une nuée vérin 
le , accompagnant feulement par 
hymnes leur vol à travers l’éther, 
douce harmonie de la flûte & les f 
argentins de la harpe le mêloien 
leurs céleftes accens. ^ 

Il s’élève , chantoient-ils en choci 
le nouvel habitant des deux , il s’< 
ve vers fa patrie , plus beau , plus j 
plendiffant que le printemps quand 
vient fur la terre environné d’une 
rénité délicieufe Si de mille charr 
rians. Rendez-lui hommage , brillar 
conftellations difperlées r'ans l’immt 
lîté de l’efpace ; rendez hommage j 
votre alégrefle, à la terre votre coi 
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pagne. Quelle gloire pour cette fphere 
opaque 6c maudite, d’avoir nourri de 
fa pouffiere des êtres pour le ciel ! 
Quel éclat elle renvoie vers nous ! 
U ne verdure plus fraîche tapi fî e fes prai- 
ries y fes collines réfléchiflfent une lu- 
mière plus claire. 

ïl s’élève , le nouvel habitant des 
deux , il s’élève vers fa patrie ; des 
légions d'anges l’attendent aux portes du, 
ciel. Avec quel ravilfement ils voient 
,1e premier du genre humain ‘abandonner 
la terre pour prendre pofleflion du ciel ! 
Comme ils s’empreflent à le couronner 
de rofes qui ne fe flétriront jamais ! 
Qu’il va être heureux lorfqu’il fe pro- 
mènera dans les campagnes fleuries du 
ciel , lorfqde fous des berceaux aro- 
matiques d’une verdure éternelle , il fe 
mêlera aux choeurs des efprits célefles 
pour louer avec eux celui qui eft la 
feule fource le principe unique du 
borfheur! 

Nous avions déjà célébré par des can- 
tiques le jour folemnel ou l’ame de ce 
jufte , defeendue du ciel , entra dans 
fon corps pour le gouverner. Nous 
vîmes alors comme chaque vertu y 
croifloit en force ÔC en eciar , ainfi que 
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les lis croilfent dans un jardin de d 
ces. Nous l’avons toujours accotn 
gnée invifiblement. Quelle admir, 
uniformité de conduite ! Nous av 
vu toutes fes actions , tous fes vœi 
les larmes qu’elle a verfées. L’arm 
de la vertu étoit en tout fon mol 
& fon guide. A préfent qu’elle eft 
chappée de fa prifon d’argile , vc 
vers elle , efprits céleftes , &C couronn 
la de myrtes de rofes. 

Voilà fa dépouille étendue fans me 
vement, la voilà comme une fit 
fanée. Reprends-la cette pouiîiere , 
terre qui l’avois fournie : quelle pi 

duife chaque printemps des fleurs od 
xiférantes. A l’avenir nous célébrerc 
chaque année le retour de ce jour f 
lemnel auquel le premier jufle a qui 
la terre. 

L’hymne fini , les efprits tutélair 
portés fur leur nuée brillante , fe r 
battirent fur la terre. 

Caïn erroit dans le bocage voifir: 
fon défefpoir le faifoit courir ça & I 
il vouloit fuir ; mais comment fu 
l’ horreur qui l’accompagne ? Ainfi 
voyageur que pourfuit avec d’horribli 
fiflîemens un ferpent irrité , accéléré i 
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vain fès pas , & déploie inutilement fa 
force <k Ion adreffe pot r l’éviter : bien- 
tôt l’animal venimeux , victorieux de fa 
réfiffance , lui entortille , de Ton corps 
fouple & long , les reins &t le cou , & , 
quelques efforts que faffe le malheu- 
reux pour s’en dégager , lui enfonçant 

Î nrôfondément fon dard dans le fein , 
ui lance fon poifon mortel jufqu’au 
cœur. Quoi ! s’éCrioit Caïn , j’aurai fans 
ceffe devant les yeux la préfence de mon 
frere fanglant ! J’ai beau fuir ; quelque 
part où je porte mes pas , fon fang me 
fuit. Que devenir ? où me cacher , 
malheureux que je fuis ! Il me femble 
eÊjjpre le voir tourner fur moi fon 
fichier regard , ce regard me tue. 
Qu’ai-je fait ? O crime affreux ! tu me 
fais éprouver les fupplicés de l’enfer. 
J'ai prétendu tuer les meurtriers de mes 
enfans à naître.... . Mais quel bruit 
er.rends-je ? Il femble que ce foient les 
gémiffements d’un mourant. Encore fi 
mes pieds , qui tremblent fous moi , 
pouvoient m’emporter loin de lui , loin de 
ce fang que je vois ruiffeler, loin de 
cette contrée où je vois la mort peinte 
dans tous les objets ! Puiffent mes 
genoux trembîans , teints du fang de 
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mon frere , m’entraîner , hélas , 
qu’au fond des abymes infernaux 
ces mots il voulut fuir. 

Un nuage noir s’abattit à fes ] 
avec un bruit épouvantable. Caïn , 
eft ton frere ? Que me demande-t-< 
répondit Caïn en bégayant. Mon fr 
F.h bien , mon frere , me l’avon 
donné en garde ? Et il recula en arri 
le vifage défiguré par une pâleur n 
telle. Cependant des flancs du nt 
parût un coup de tonnerre qui coi 
ma l’herbe & les bui fions d’alentour 
des mêmes flancs fortit un ange 
portoit empreintes fur fon front les i 
naces du Seigneur. Dans fa droite fli 
boyoit un foudre : il étendit fa gau 
fur le pécheur confterné. Un nouv 
tonnerre fe fit entendre , & l’ange 
d’un ton de voix épouvantable : Arrt 
tremble , Sc écoute ta malédiéti 
« Qu’as-tu fait ? dit le Seigneur, 
fang de ton frere crie vers moi ; 
vai être maudit fur la terre , 
s’efl ouverte , Sc a bu le fang de 
frere verfé par tes mains. Tu ai 
beau la cultiver elle fera toujours i 
rile pour toi , & tu y feras éterne 
ment fugitif ». Une épouvante affre 
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tenoit le pecheur muet immobile , 
la tête inclinée , Sc le vifage fixé vers 
la terre : mais ie fond de Ton ameetoit 
agité comme l’eft l'impfc athée quand 
Dieu , dans fes terribles jugemens , fai— 
fant trembler la terre à fes yeux , il voit 
s’écrouler les voûtes des temples pro- 
fanés , les palais de pécheurs s’abymer 
dans des gouffres profonds ; quand il 
entend parmi le tumulte de la nature en 
défordre , les cris des mourans retentir 
à fes oreilles , & que de la terre en- 
tr’ouVerte il s’cleve de fombres nuages 
& des flammelPl l’entour de lui : alors il 
fe trouble , il chancelle , & tombe fur 
la terre ébranlée. Ainfi trembla le fra- 
tricide , agité du meme effroi , pâle 
comme un mourant , &c fans voix. Il 
effaya de parler , £< fes levres ne pu- 
rent proférer un feul mo.t ; il bégayoit 
& n’ofoit élever fes regards. Mon 
forfait , dit-il enfin, eft trop grand.... 
ah ! bçaucoup trop grand pour que ja- 
mais il p u i (le m’être pardonné. Aujour- 
d’hui , ô Dieu inexorable ! tu m’as mau- 
dit fur la terre, ôc .... où puis-je me 
cacher de devant ta face ? Il faudra que 
je fois toujours errant &c fugitif. Puiffe 
le premier qui me rencontrera me tuer , 


Digitized by Google 



*66 La Mort d’Abel , 

& débarralfer la terre d’un infâme met 
trier ! 

« Qu’une * ^ngeance fept fois p 
terrible tombe mr celui qui te tuera , 
la voix tonnante. La l'ombre inquietu 
& les remords rongeurs empreints 
ton front , te défigneront aflez pour q 
tous ceux qui t’envifageront puiflc 
dire, Voilà Cain le fratricide, 

quitter promptement le fentier que i 

pieds errans auront tracé »». Ai 
l’ange annonça l’anathême au crimint 
& difparur. Des coups |Le tonnerre i 
rieux partirent du nuage ^ii s’éloignoi 
un tourbillon qui mit les builfons i 
l’entour en pièces , rendft d’horrtb! 
hurlemens, tels que ceu* d’un crirait 
qui le défefpere au milieu des fuppl 

ces les plus affreux. 

Caïn redoit immobile % le défefpc 
peint dans les yeux. Des vents f 
rieux agitoient fa chevelure hériflee 
il leva fes regards , couverts par d 
fourcils épais , ému d’une crainte faroi 
cbe , 6c s'exprima ainfi d’une va 
tremblante: Que ne m’a-t-il anéanr, 
entièrement anéanti , pour qu’il n 
eût plus de trace de moi dans la cr 
ation 1 Que fa, foudre ne ra’a-t-elle a 
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teint ! que ne m’a-t-elle enfoncé dans 
les profondeurs de la terre ! Mais il 
veut me réferver à des châtimens fans fin. 
Me voilà, dans cette attente, deteflé 
fur toute la terre , en horreur à toute 
la nature .... en horreur à moi-même .... 
Ah ! déjà je les fens , ces compagnes 
odieufes du crime qui ne me quitteront 
plus , l'anxiété , le défefpoir , les re- 
mords.... qui me tenant éloigné de Dieu , 
des hommes , me feront éprouver fans 
celle , dès ce monde* même , des toi- 
tures infernales. Oui , je les fens. Mau- 
dit fois-tu , bras trop obéiffant qui as 
foulevé la mallue pour le meurtre ! puif- 
fes-tu fécher fur mon malheureux corps , 
comme une branche féche fur l’arbre ! 
Maudite foit l’heure à laquelle un fange 
forti de l’enfer m’a trompé ! Que les 
campagnes mugilfent toutesles fois que 
le foleil renaillant te ramènera..... 
O nature ! que ne montres-tu par des 
lignes hideux ton horreur pour moi ? 
Tu es maudite toi-même par-tout où 
je porte mes pas, Et toi , monfire in- 
fernal de qui vient le fonge qui m’a 
perdu , où es-tu , que je te maudilfe ? 
Es-tu retourné aux enfers ? Ah ! puilfes- 
tu y fentir fans fin ce que je iens en 
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cet inffant ! Je ne puis te rien fouhai 
de pis. Speéïacle aHreux ! je vois , 
des tourbillons d"e flammes s’élever 
l’enfer ,\Comme les démons jettent le 
regards fur moi d’un air fatisfait ! A 
triomphez , efprits de ténèbres ; fo] 
contens , on ne peut pas être plus m 
heureux que je le fuis .... Ou fi vi 
pouvez encore fentir la pitié , que ni 
état vous l’infpire. Nul de vous 
foufFre au fond des enfers ce que 
fouffre. Après cês mots Caïn s’éi 
traîné vers une fouche couchée à teri 
il s’y affït fans force & fans voix, 
revoit profondément , lorfque tout' 
coup il s’écria en friflonnant : Quel br 
entends-je près de moi ?... C’eft 
voix d’Abel maffacré. Ah ! j’entei 
fes cris plaintifs ; voilà fon fang i 
ruiffelle ! O' mon frere , mon fret 
par pitié pour mes tourmens inexp 
mables , cefle de me perlecuter. Et 
continua de refler aflis en pouffant 
profonds foupirs , fans force & fans j 
rôle. 

Cependant le pere des humains , : 
compagne de fon époufe , fortit de 
cabane. Avec quelle majefté le fo 
du matin lance fes premiers rayor 
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dit Eve. Connue il dore & éclaire le 
léger brouillard qui couvre au loin les 
campagnes ! Avançons dans cette belle 
contrée , èc promenons-nous à ld rotée , 
jufqu'à ce que l’heure du travail me rap- 
pelle dans la cabane , &C toi dans les 
champs. O mon bien-aimé , que la 
terre eft belle , toute maudite qu’elle 
eft ! Elle l’eft autant ( comparée au pa- 
radis que nous avons perdu , hélas ! 
par ma tranfgrelïîon ) que tu l’étois 
dans tes jours, pleins d’innocence , en 
comparaifon des anges qui venoient nous 
rendre vifite. Regarde , cher époux , 
comme toutes les créatures fe rejouif- 
fènt ; comme leurs chants fe font en- 
tendre de chaque buiffon , de chaque 
colline ; comme chaque animal domelli- 
que s’égaie autour de la cabane , en fa- 
luant les rayons du matin, foit par des* 
accens joyeux , ioit par des bonds récré- 
atifs ! 

Adam lui répondit : O Eve , la terre 
eft belle : quoiqu’elle foit maudite , elle 
porte pourtant toujours les traces vifi- 
bles de la préfence de Dieu , ôt de fes 
bontés infinies , que ni notre chute 
ni notre ingratitude n’ont pu tarir , 
quelque indignes que nous fufhons d’en 
Tome J, K 
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éprouver encore les effets. Oui , fa mi- 
feri corde 6 i fon indulgence propice font 
fupérieures à tout ce que notre langue 
foible oc débile peut exprimer , à tout 
ce que notre ame eft capable de con- 
cevoir. Ma bien-aimée , allons jufque 
dans les prés fleuris où le troupeau 
d'Abel foule larofée> peut-être y trou- 
verons-nous ce fils chantant religieufe- 
ment un cantique à la louange du Créa- 
teur. 

Je veux , mon bien-aimé , dit Eve , 
te faire la confidence d’une idée qui 
m’efl venue dans l’efprit dès le lever 
du foleil. J'ai mis les plus beaux de 
aies raifins fecs , & des figues choifies 
parmi mes plus exquifes , dans ce panier 
que voici, j'irai , me fuis-je dit , trou- 
ver Cain mon premier né ; je lui 
•porterai ces fruits pour le rafraîchir 
lorfqu’après fon travail il ira fe repofer 
à l’ombre de quelque arbre voifin. Car 
je me flatte , cher époux , que le 
Ciel bénira tous les pas , toutes les dé- 
marches par où nous pourrons, le guérir 
de cette noire idée à laquelle il s’attache # 
qu'il n’eft pas aimé de nous. 

, Que tes tendres foins font attentifs 9 
cheje Eye ! dit Adam. Je goûte comme 
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îe îe dois tes tàges confeils. H le veux 
bien , allons trouver Caïn : qu’il ne dife 
pas que nous ne chériflbns qu'Abel. 
Peut-être la férénité de ce beau matin 
rendra Ton cœur plus ouvert aux irn- ^ 
preflîons de la tendreffe. Tout en difanc 
ces derniers mots , ils doublèrent le 
pas ; &£ Eve tenant toujours le panier 
à Ton bras , ils s’avancèrent tous deux 
vers la campagne*en fe donnant la main ; 
bc ils redifoient en marchant : Quel 
bonheur ce feroit fi dans ces inftans 
favorables où la nature riante femble 
réveiller les fentimens , nous lui en 
trouvions de conformes à nos défirs ? 

Ils fortoient de derrière un bocage , 
Eve la première. Qui eft étendu là ? dit- . 
elle en reculant pleine d’effroi. ►. .Adam 
.... qui vois-je étendu là ? . . . . Ce 
n*eft pas quelqu’un qui fe foit mis à 
fon aife pour repofer ; il a le vifage 
renverfé contre terre .... Cette blonde 
chevelure eff celle d’Abel .... Adam ! 
ah ! pourquoi eft-ce que je friflonne? .... 
Abel ? Abel ? réveille-toi , mon bien- 
aimé : tourne vers moi ton vifage gra- 
cieux , ce vifage ou eff peinte la ten- 
dreffe filiale : 1 éveille toi , cher fils r fecoue 
ce fommeil qui me glace d'effroi. A ces 

K a. 
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mots ils s’approchèrent de plus près. 
Que vois-je ? s'écria Adam j 6c il recula 
en friffonnant. Du fang ! . . . . Il coule 
du fang de fon front ! . . . . fa tête en 
eft inondée ! . . . . O Abel , ô mon 
cher fils ! s’écria Eve en lui foulevant le 
bras , que le froid de la mc»rt avoir déjà 
roicli ; fk elle tomba pâle 6c à demi morte 
fur le cœur palpitant d’Adam. Ils étoient 
tous deux lans voix yar l'effet du fai- 
fiffement , lorfque Caïn , qui erroit 
défefpéré dans le bocage , fans favoir 
où tendoient fes pas , les tourna , par 
un trille hafard , du côté du mort ; & 
voyant autour du cadavre le pere im- 
mobile d’effroi , 6c la mere pâle 6c dé- 
figurée dans les bras de fon époux : C’ell 
moi qui l’ai tué , s'écria-t-il ; tremblez , 
c’ell moi. Maudite foit l'heure où tu 
m’as engendré , pere des hommes ! Et 
toi , femme , maudit foit l’infla nt où tu 
m’as mis au monde ! C’efl moi qui l’ai 
tué, répéta- t-il encore une fois, ôt il 
s’enfuit. 

Ainfi qu’un couple d’amans unis par 
le fentiment de' leurs perfections mutuel- 
les , étant aflis l’un près de l’autre ; fi dans 
le fort d’un orage furvenu tout-à-coup , 
la foudre étend jufqu’à eux fa vapeur étouf- 
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fante , ils relient appuyés l’un fut l’autre , 
toujours affis &c parodiant toujours vivre , 
mais n’étant plus qu’une cendre inani- 
mée : de même nos premiers parens rel- 
toient affis , pâles , muets fit immobiles. 
On les eût crus morts , fi ce n’eft qu’ils 
trembfbient de tous leurs membres. Adam 
fortit le premier da cette funefte léthar- 
gie. Où fuis-je ? dit-il d'une voix entre- 
coupée. Quel friflon me glace jufqu’aux 
vifceres ! Mon Dieu , mon Dieu ! en 
quel état le voilà étendu ! Ah malheu- 
reux ! ah déplorable pere que je fuis ï 
Quelle horrible épouvante a frappé mon 
ame ! Elle met le comble à mon in- 
fortune. C’eft fon frere qui l’a tué ! Il 
l’a dit en nous maudiflant , &C s’efl, en- 
fui ! Que n’achevez-vous , o affreufes 
images , de m’accabler ? Celui qui vient 
de me maudire eft mon fils \ celui qui 
nage ici dans fon fang eft aufïî mon fils. 
Miférable que je fuis ! que de maux , 
que de tourmens j’ai attirés fur moi &C 
fur les miens ! O Abel , Abel ! . . . . 
Et toi , Eve , tu ne te réveilles pas , 
pour fentir toute letendue de tes mal- 
heurs ? Es-tu morte dans mes bras ? C’eft 
donc moi , c’efi: moi* feul qui rgfle en 
proie à la défolation. Cependant , ô mon 

K 3 


Digitized by Google 



174 La Mort d’Ahel , 

Dieu ! je loue & bénis tes décrets. Mai* 
je fens le froid de la mort qui gagne 
le long de mes veines jufqu’à mon 
cœur palpitant ; mes yeux s’éteignent. 
Tu diffères, ô mort , de me frapper de ce 
que tu as de plus horrible. Qu’attends- 
tu ? .... O Dieu ! .... O Abel , ? . . . le 
meilleur des fils ! Puis laifl'ant retomber 
fes regards fur le cadavre , il pleura ; une 
fueur mortelle couloit avec fes larmes. 
Tu te réveilles enfin , chere Eve , con- 
tinua-l-il. Que de maux affreux ton re- 
tour à la vie va te rendre î Tes yeux 
fe rouvrent , ils fe tournent vers moi. 
Quel regard au milieu de tes larmes , 
6 compagne précieufe de ma mifere î 
Adam , reprit Eve d’une voix mou- 
lante , le meurtrier fe feroit-il éloigné ? 
Je n’entends plus retentir fes malédic- 
tions à mes oreilles. Il nous a maudits.... 
Ah! maudis-moiencore, fratricide féroce; 
mais ne maudis que moi. Malheureufe 
que je fuis , j’ai péché la première .... 
O Abel , fils fi tendrement aimé ! A 
ces mots elle fe laiffa tomber des bras 
d’Adam fur le mort. Mon fils , mon 
cher fils ! crioit-elleen adreffant la parole 
au cadavre refroidi. O Dieu ! fes yeux 
immobiles ne fe tournent plus vers moi. 
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Mon fifs , mon fils , réveille-toi. Hé- 
las ! je l’appelle en vain ; il efî mort. 
Voilà la mort, cette mort qui nous a 
été annoncée lorfque nous fûmes maudits 
après le péché. Mais , ô remords cui- 
fans , ô tourmens inexprimables ! c’efl 
moi qui ai péché la première. O toi , 
mon époux , époux précieux , chacune 
de tes larmes eft pour moi un reproche 
terrible : ce fut moi qui te féduifis , 
qui te fis pécher. Demande-tîioi le fang 
de ton fils , ô pere éploré [ Malheureux 
enfans , redemandez-moi votre frere. 
Et toi , fratricide qui nous l’as ravi , 
maudis-moi , mais épargne ton pere ; 
c’eft moi qui ai péché la première. O 
mon fils , mon fils ! ton fang s’eleve 
contre moi : il m’accufe , mere infortu- 
née que je fuis ! Elle fe lamentoit ainfi , 
fcc arrofoit le cadavre d’un torrent de 
larmes. 

Adam regardant fon époufe avec des 
yeux remplis de douleur : Chere Eve , 
dit-il , tu fais fouffrir à mon cœur des 
peines inexprimables. Ceffe , je t'en con- 
jure par nos malheurs, par cet amour 
fi tendre que j’ai pour toi , ceffe de me * 
déchirer par les reproches que tu te fais 
à toi-même : ils me tourmentent , Us 
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m’accablent. Nous avons péché Tun 
fk l’autre , il eft vrai ; les fuites amè- 
res de notre prévarication ne nous en 
font que trop fouvenir : cependant 
ce Dieu que nous avons offenié , ce 
Dieu qui nous châtie , jette encore fes 
regards d’en haut fur nos tribulations. 
Oui , mon Dieu , tu nous permets fur 
cette terre maudite de t'implorer dans 
nos défaftres ; tu n’as pas entièrement 
anéanti le pécheur. Nous vivons , Eve : 
la mort n’attentera pas à nos âmes > 
elle n’a de pouvoir que fur leurs dé- 
pouillés. L’ame furvivra au corps ; &C 
fi elle a été vertueufe , des récompenfes 
éternelles l’attendent .... C’elf fans doute 
une confolation , une très-grande confola- 
tion. Mais hélas ! maffacre par fon frere 1 
Ah Dieu ! c’eft fon frere qui l’a maflacré ! 

Oui , cher fils , ( s’écria Eve , fes 
larmes recommencèrent ) la mori t'a 
ouvert une itfue pour fortir de cette vie 
de tribulation : ne devrions - nous pas 
fouhairer de te fuivre ? Hélas ! nous 
relions en proie aux peines dont elle 
t’a délivré. Comme la voilà étendue , 
cette dépouille fanglante ! Ces ris que 
faifoit éclore la tendrelfe filiale , ont 
abandonné les joues à préfent flétries * 
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livides , 8c fouillées de fon propre fang: 
fa bouche ne nous entretiendra plus des 
difcours des anges ; fon œil terne ne 
verfera .pèus ces larmes de joie qu’il ré- 
pandoit lorfque je lui laiffois voir les 
marques de c.et amour inexprimable que 
m’inl'piroit fa vertu. Ah! dans quel aby- 
me de maux fommes-nous tombés ! O 
péché , péché , que tu es affreux à 
contempler ! fous quelles formes hi- 
deufes tu nous apparois ! Cher Abel , moi 
ta mere , ta malneureufe mere.... je la fuis 
auffi de ton aflaflin : Abel , mon bien- 
aimé ! Et la parole lui manquant , elle 
refflMtendue fans mouvement , fur le 
cadavre de fon fils , glacé par la mort. 
Elle y demeuroit fans dpnner aucune 
marque de fentiment , lorfqu’Adam in- 
terrompit ce filence en s’écriant : Com- 
me me voilà abandonné ! Comme tout 
eft défert 6c lugubre autour de moi ! 
Toute la nature me femble avoir changé 
de face ; je ne vois plus dans ce qui m’en- 
vironne qu’une confiernation générale. H 
eft mort , hélas ! celui qui rempliffoit ma 
vie de confolarion , de doux plaifirs , d’ef- 
pêrances heureufes. Il n’eft plus , le fou- 
tien fur lequel fe fondoit tout mon 
efpoir , il n’eft plus. O toi , cher Abel , 
cft-il donc vrai que tu fois mort ? Eft- 
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âl bien vrai que cç foit Caïn. . . . ce 
monftre fugitif , l’horreur de ia nature, 
qui.... Grand Dieu, qui vois notre défo- 
lation extrême , pardonne fi nous nous 
lamentons , fi nous nous traînons dans la 
pouffiere comme le vermiflêau , ( eh ! que 
ïommes-nous autre chofe devant toi ? ) 
fi nous nous traînons , dis-je , dans la 
pouffiere comme le vermiffeau à qui le 
paffant a écrafé la moitié du corps con- 
tre une pierre ! ^ 

Ces mots finis , il demeura pâle 
muet , comme une ftatue qui repréfente 
la défolation fur un tombeau couvÆk de 
moufle entouré de cyprès. Il tlürna 
la tête vers l’endroit fatal : urt^ménce 
effroyable , inquiet régnoit â l’entour j 
puis il fe traîna vers Eve , & retira fa 
main défaillante du cadavre , en la fer- 
rant ardemment contre fon fein. E\e , 
ma chere compagne , dit-il en fe baiffant 
vers elle , réveille-toi , chere époufe , 
réveille-toi. Tourne ton vifage fur moi j 
retire-le de ce cadavre que tu as afllz 
arrofé de larmes. Ne fuccombe pas 
fous le poids de ta peine. Ta doule'ur 
étouffe-t-elle toute tendreffe , tout fou- 
venir pour moi , pour ton époux ? Ah î 
leve ton vifage fur moi , chere époufe. 
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Ï 1 efl jufte que nous Tentions les fra- 
yeurs inexprimables de la mort , les 
luites fatales de notre chute : mais de 
nous traîner avec abattement dans la 
pouffiere , c’eft pécher ; il femble que 
ce Toit reprocher à la jullice éternelle 
de nous avoir trop punis. LaiflTe atfoi- 
blir , ô Eve , ce dcfefpoir exceflîf au- 
quel tu t’abandonnes , de crainte que 
la miféri corde divine ne nous juge in- 
dignes , par notre révolte , de toute 
efpece de confolation. Eve aulïi-tôt 
détournant (on vifage du cadavre , le 
tourna vers Adam; puis levant au Ciel 
Tes yeux humides de larmes : O Dieu % 
pardonne-moi , malheureufe que je 
fuis ! Pardonne-moi , ô mon époux , 
b mon bien - aimé ! Ma* douleur e(l 
inexprimable. Tu m’aimes pourtant en- 
core , moi qui fuis la caule du for- 
fait que nous déplorons , du fratricide , 
de ce fang verfé. Adam , ah ! laiflè-moi 
pleurer fur ta main , fur ce cadavre 5 
laifle-moi mêler mes larmes'à ce fang.... 
Elle dit , & prelfa fon vifage arrofé de 
larmes fur la main d’Adam. 

Ils pleuroient &L fe lamentoient ainfi tous 
deux appuyés l’un fur l’autre , lorfqu’une 
figure éclatante tiaverfont la campagne y 
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s’avança vers eux. Les fleurs odorifé- 
rantes qui naiflbient à chaque pas , 
marquoient les traces légères de fes 
pieds ; fon front ferein annonçoit la 
paix ; l’amitié confolante étoit exprimée 
par la douceur de fes yeux , & par 
les traits rians de fa bouche & de fes 
joues : un vêtement blanc , plus bril- 
lant que les nuées de couieur argen- 
tine qui environnent l’aflre de la nuit , 
fe jouoit , en plis ondoyans fur cette 
taille légère St déliée; Ainft avançoit la 
figure celefle , ranimant à l’entour toute 
la verdure de la contrée. Eve , dit 
Adam , leve tes yeux noyés de larmes , 
étouffe tes foupirs : vois cette figure 
célefle s’apptocher ; vois avec quel 
air d'affeéfion St de bonté elle s’avance. 
Déjà la confolation porte fon flambeau 
dans les ténèbres de ma dètreffe. Ne 
pleure pas , Eve ; leve-toi ; allons au- 
devant du célefle meflager. Eve s’ap- 
puya fur fon époux , "&t l’ange fe trou- 
va devant 'eux. 

Il fixa quelque temps le premier 
mort ; mais bientôt il ramena fes re- 
gards d’un air affeéfueux fur Adam &C 
fur Eve. L’éclat qui l’environnoit illu- 
mina les deux époux j puis il leur dit 

avec 
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avec une voix douce & harmonieufe i 
Soyez bénis , ô vous qui pleurez ici 
près de la dépouille de votre fils ; 
foyez bénis. Le Tout-puiffant a dai- 
gné me permettre de vous vifiter dans 
votre défaflre. Parmi les anges qui en- 
vironnent les mortels fur cette terre > 
aucun n'a aimé votre fils plus tendre- 
ment que moi : toujours j’étois à Tes 
côtés , quand les ordres du Très-haut 
ne m’obligeoienr pas de m'en éloigner. 
Lorfque fa belle ame portant jufqu'à 
l’enthoufiafme Ton goût vif pour la ver- 
tu , s’épanchoît en larmes de joie , ou 
en cantiques que les anges de la con- 
trée répétoient dans leurs concerts , c’é- 
toit moi qui lui infpirois des penfées 
d’anges , au moins celles dont peut 
être fufceptible une ame enlèvelie dans 
ia poufïiere. Ne vous défolez pas com- 
me s’il n’exiftoit plus du tout : puifque 
fon ame , qui eft immortelle , lurvit % 
vous ne devez pas être inconfolables. 
La mort n’a fait que la dégager des 
liens accablans du corps : elle va jouir 
fans obftacle & (ans interruption , de 
tout ce que peut délirer un être ver- 
tueux , fage , curieux des grandes vé- 
rités. Son bonheur eft au-delà de tout 
Tome J» L 
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ce que peut comprendre une ame qui 
ne voit rien encore que par Pentre- 
mife des fens. Abel eft avec les anges 
près du trône de Dieu. Pleurez-le , mes 
bien-aimés ; mais que votre douleur ne 
ïoit point inconfolable. Vous ne ferez 
fépares de lui que peu de temps ; bien- 
tôt la mort viendra vous enlever auflî. 
Elle'fe préfentera , il éft vrai, à cha- 
cun de vous fous diverfes formes ; 
mais vous la recevrez tous, ainfi que 
doivent ‘ faire des âmes religieufes 9 
comme un ami long - temps attendu. 
Pour toi , Adam , voici ce que l’E- 
xernel t’ordonne : « Rends ce corps 
« corruptible à fon origine , creufe 
«•une fofle , &C couvre le de terre ». 
Tels furent les difcours de l'ange à 
Adam Sc à Eve. Il les envitagea avec 
affeftion , &c fon regard arracha de 
leurs âmes l’excès de la défolation. C’efl 
ainfi que l’onde puré d’une claire fon- 
taine rafiaîchit le voyageur farigué , 
lorfqu’après avoir long-temps foulé les 
fables brûlans des déferts , il eft près 
de tomber en défaillance par l’ardeur 
»de la foif ; mais dès qu’il a puifé dans 
la fource cryflalline qui coule avec on 
fdoux murmure , il fe repofs , plein d® 
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làtisfa&ion fur les bords , & fent Tes 
forces renaître : puis fuivant fon cours 
gazouillant qui le conduit dans une 
contrée agréable où la nature fourit 
avec toutes fes grâces , il arrive enfin 
à la maifon du pere de famille , qui 
le reçoit fous un ombrage frais, 6c l’ac- 
cueille avec largeffe 6c bonté, -s. 

Lame reconfortée par des fentimens 
nobles 6t élevés , Adam jeta fes re- 
gards fur l’éclat éblouiflant de l'ange. 
Nous te béniflons célefte ami , lui 
crioit-il tandis qu’il s’éloignoiti O 
Dieu , que tu es propice 6c bienfai- 
fa.t! Tu jettes les yeux fur nous dans 
nos maux, 6c tu ordonnes aux anges 
de nous confoler. Quoi ! ramperons- 
nous dans l’abattement 6c le défefpoir 
comme des réprouvés , lorfque ta pré- 
fence nous environne de toutes parts , 
lorfque tu nous regardes gracieuïement 
du haut de ton trône , lorfque les an- 
ges de la contrée recueillent nos moin- 
dres foupirs ? Notre ame fe livrera-t- 
elle à la douleur fans vouloir recevoir 
de confolation ? Immortelle comme elle 
eft , 6c marchant au-devant d’une béa- 
titude infinie , lui Ged-il de s’affliger 
de ce que fou court pèlerinage eft fe- 

/ L 1 
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mé d’incommodités ? Nous devons , il 
eft vrai , des larmes à, notre bienheu- 
reux fils , nous fommes privés de (es 
embraffemens dans cette vie ; mais 
nous en devons bien plus au pécheur. 
O Dieu , quelle joie mon ame éprou- 
veroit , fi tu ne le banniflois pas en- 
tièrement de devant ta face ! Il eft le 
premier forti de mes reins, il eft le 
premier qu’Eve enfanta avec douleur. 
Chere Eve , crois que fi nous implo- 
rons Dieu pour lui fans nous rebuter , 
ce Dieu eft affez bon pour exercer 
fur lui fa miféricorde. Si nous en dou- 
tions , nous ferions indignes de la bonté 
infinie par laquelle il nous a fait grâ- 
ce à nous autres pécheurs ; indignes 
des promeftes ineffables qu’il nous a 
faites lorfque profternés dans le plus 
humble abaiffement , nous attendions , 
non pas des promeftes pour l’avenir y 
mais pour l’inftant même un jugement 
foudroyant. Ne différons pas , Eve , 
d ? obéir aux ordres du Très-haut : je 
Vais porter ce cadavre à notre caba- 
ne , 6c rendre à la terre la poufliere 
du bienheureux. Mon bien-aimé , dit 
Eve , mon ame fe fent un peu foula- 
gée de fon abattement. Continue de 
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me foutenir par tes confolations ma- 
gnanimes , par ta vertu plus forte 
c[ue la mienne. Ma foiblefle s’attache 
à toi comme le lierre à la tige des ar- 
bres. Adam prit le cadavre fur les 
épaules , pleurant fous ce trille far- 
deau , & Eve fanglottoit à fon côté. 
Ce fut ainli qu’ils arrivèrent à la ca- 
bane. 


Fin du Chant quatrième * 
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les as difïîpés de devfcnt ma vue. Bel- 
les fleurs qui m'entourez , parterres 
émaillés qui faites mes foins les plus 
agréables , vos parfums divers exprimés 
par la douce chaleur du matin , vont 
rafraîchir mon cerveau fatigué. Et vous, 
ô joyeux habitans de l’air , vos tendres 
accens vont rétablir la férénité dans 
mon ame. Ma voix va fe mêler à vos 
ramages ; mes louanges & mes avions 
de grâces s’exhaleront avec celles de 
toute la nature réparée. *< Créateur 
» tout - puiflant , fauveur propice , 
a mon ame confondue par tes bontés 
» n’exprime qu’imparfaitement l’immen- 
» fité de tes bienfaits , fcc la grandeur 
i> de ma reconnoiffance. Ta providence 
11 veille fans cefle , tandis que les voi- 
» les de la nuit fcc les pavots du fom- 
11 meil font appefantis fuç. nos yeux. 
» Ah ! que mes louanges fcc mes ac- 
11 tions de grâces fe mêlent avec celles 
11 de toute la nature réparée» ! A ces 
mots elle fortit de la cabane , fcc s’a- 
vança vers les fleurs qui venoient d’ê- 
tre épanouies ; les zéphyrs du matin 
leurs ravifloient leurs premiers parfums. 
Mais , continua-t-elle ; pourquoi donc 
cette fombre triflefle qui malgré moi 
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me pénétré jufqu’au fond de famé ? 
Je friflonne intérieurement : qui peut 
me caufer un ferrement de cœur, fi ex- 
traordinaire ? Il me femble voir des 
nuages obfcuTS qui s’avancent fous l'ho- 
rizon en malfes énormes , femblables à 
des montagnes : à leur afpe& toute 
la nature fe tait , fk les campagnes 
contriflees frémifTent dans l’attente d’un 
orage affreux. Ou es-tu, Abel? Chere 
moitié de mon ame , je cours me jeter 
dans tes bras , pourfuivie par de noirs 
foucis , comme on cour; à travers un 
bois épais & folitaire pour regagner la 
- plaine , lorfqu’on efl pourfuivi pat la 
peur. 

Et tout en difant fês mots , elle 
doubloit le pas , lorfque Mehala for- 
tant de (a cabane , alla à fa rencon- 
tre. Je te falue , ô ma chere fœur lui 
crîa-t-eîle. Où vas- tu avec tant de hâ- 
te ? Pourquoi ces cheveux épars , où 
tu n*as daigner entrelacer aucune fleur, 
aucun ornement ? 

Je cours , dit Thirza , me jeter dans 
t les bras de mon bien-aimé. Des frayeurs 
extraordinaires m’ont inquiétée pendant 
mon (bmmeil , encore à préfent elles 
me pénètrent jufqu’au fond de lame a 
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la férénité du matin ne les a pas dif— 
fipées ; mais ce que n’a pu faire une 
belle aurore printanière , ce que n’a pu 
faire l’afpeél riant de la nature dans fon 

E lus grand éclat , la préfence de mon 
ien-aimé le fera ; je cours me jeter 
dans fes bras. 

A ces mots l’époufe de Caïn dit en 
-foupirant : Hélas ! je n’ai pas cette 
douceur : je ne puis tirer de confola- 
tion que de mon pere qui m’aime , de 
ma mtre qui me chérit aufïî , de toi, 
Thirza , ôc de ton époux. Oui , c’eft 
près de vous que je dépofe les foucis 
inquiets que le mécontentement de Caïn 
accumule fur ma tête. La belle nature 
ne lui infpire que de la mélancolie ; il 
regrette les travaux qu'il lui faut fup- 
porter- pour rendre fes champs fruc- 
tueux : mais ce qui me fait le plus gé- 
mir , c’eft fa haine invétérée contre fon 
frere. 

Mehaîa fe mit à pleurer; & fa fœur 
pleurant aufli , l’embrafla tendrement , 
& lui dit : Que de larmes ameres cette 
idée fait verièr à mon époux êc à moi 
pendant les intervalles d’infomnie que 
nos chagrins nous occafionnent ! Notre 
relfource eft de lever nos mains au ciel. 
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& d’implorer le Tout-puiffant. Ah ! 
puiffe un rayon de fa bonté diffiper les 
lombres nuages de ce cœur où croît 
une odieufe ivraie qui étouffe tout prin- 
cipe de vertu ! Alors le doux repos 
refleurira autour de nos cabanes , & le 
chagrin ne ternira plus le front de no- 
tre pere , ni celui de notre tendre me- 
re , que la dureté de leur fils aîné ac- 
cable de douleur. 

Mehala reprit en pleurant : Ah ! 
c’eff là , c’eff là auffî le ffijet de mes 
prières. Hélas ! combien de fois m’arrive- 
t-il de pafler plus de la moitié des nuits 
à pleurer avec fanglors pour mon époux , 
& à prier à voix baffe le Seigneur de 
lui amollir le cœur ! Mïis s’il arrive 
que ma priere mes fanglots s’exha- 
lent aflez haut pour le réveiller à mon 
côté , alors fa voix foudroyante me 
glace d’effroi : il me reproche que je 
trouble fon repos , Tunique bonheur 
que Dieu irrité lui lai fie goûter fur cette 
terre maudire. Hélas , Thirza ! voilà 
ce que je demande fans ceffé au Ciel* 
occupée dans la cabane aux affaires do- 
meftiques. Mes jeunes enfans pleurent 
autour de moi en voyant couler mes 
Jarmes, & me demandent dans leur langa- 
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ge enfantin qu’ils accompagnent d’inno» 
cernes carelfes , pourquoi je pleure* 
Hélas , Thirza l je dépéris par la dou** 
leur , comme une fleur à' laquelle des 
arbres trop prefles interceptent la rofée 
rafraîchi (Tante <k les rayons échauffans du 
foieii. Aujourd'hui encore , lorfqu’il 
eft foni de la cabane avant l’aurore t 
ah ! qu’il étoit terrible ! Jamais la mé- 
lancolie n’avoit été fi fortement em- 
preinte fur fon front ; la fureur étin- 
celoit dans ces yeux fous l’abri de Tes 
fourcils épais. En paffant le feuil de U 
porte je l’entendois ( 6c j’en friflonnots 
d’horreur ) je l’entendois s’exhaler etl 
imprécations, 6c maudire l’heure de fa 
naiflance ; c’eft ainfi qu’il faluoit l’aube 
matinale. Il eft vrai , Thirza , comme 
tu en as été témoin plufteurs fois , que 
fes principes de vertu redevenant le* 
plus forts , étouffent ces idées téné- 
breufes , 6c rendent le calme à font 
ame. Alors il nous demande pardon 
de nous avoir offenfés. Mais hélas I 
bientôt cette foible lueur lé difljpe „ 
ainfi que dans les jours fombres de 
l’hiver , le foleil perce avec peine Té— 
pai fleur des nuages , qui bientôt fe re- 
joignent , & le cachent de nouveau ’* 

h é 
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nos yeux. Efpérons pourtant qu'à la 
fin la férénité du printemps les écartera 
entièrement : ne ceflons jamais de le 
demander à Dieu. Pour moi je nour- 
ris toujours cette efpérance au fond de 
mon cœur. 

Tandis que Mehala parloit , Thirza 
fçoutoit en pàliflant , du côté du bo- 
cage. Quels accens ; lugubres entends- 
je venir du côté -des .arbres ? dit-elle! 
toüre friflonnante, .... » Jamais douleur 
ne sert • exprimée ;par des plaintes fi 
vives. Ma fœur, c’eft'du côté de ces 
arbres. ... .Me ha)a, hélas ! cette fee- 
lie défolante femble s’approcher d’ici. ... 
O Dieu ! A ces mots Thirza tomba 
défaillante dans les : bras de fa fœur* 

Adam d’un pas chancelant fortoit 
de .derrière les arbres; il portoit fur 
fes épaules le trille fardeau , -le corps 
defon fils. Eve , la tête penchée , mar- 
choit à côté lui : tantôt elle roürnoit 
fou viûge flétri par la douleur , du 
côté du cadavre îanglant , tantôt elle 
l'enveloppoit-dans fa chevelure inondée 
de pleurs. ’• 

Couverte , d'une pâleur mortelle , 
Thirza éroit refiée immobile dans les 
bras de U fœur. Mehala s'évanouit auffi 
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fous le fardeau qu’elle foutenoit ; fes 
jambes chancelantes manquant fous elle , 
fa foiblefle , jointe à fa charge , la 
renverfa par terre. Ainfi , quand trois» 
aimables compagnes unies par une ten- 
dre affe&ion , font allées enfemble * 
pendant une belle foirée de l’été , vifi- 
ter les campagnes dorées d’épis vers le 
temps de la moiflon ; fi la foudre tom- 
be à leurs pieds, l’effroi du coup im-r 
prévu les renverfe : mais fi revenues 
peu à peu de leur frayeur , deux 
d’entre elles voient à leur côté la troi-» 
fieme en cendre , elles retombent frap- 
pées d'un nouveau faifilTement , plus 
accablant que celui de la foudre même* 
Telle fut auflfi la ficuation des deux filles 
d’Adam , lorfqu’en fe réveillant elles 
virent le cadavre - de celui qu’elles ai-! 
moienr. Adam venoit de S’étendre fur 
Vherbe , 6c retenoit dans fes bras fou 
époufe toujours _ prête à retomber à 
terre. Où fuis- je ? s’écria Thirza. O 
Dieu ! où fuis - je ?... . Comme le 
voilà étendu ! . . , , Abel ! Ah ! pour- 
quoi faut-il que je me fois éveillée ! . ... . 
Lumière odieufe ah ! malbeu- ! 

reufe que je fuis ! . . . . Mehala , ah l 
que je fuis malbeureufe !.. » . . Le.voi^ 
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là étendu mort ! O fpe&acle horrible ! 
Je fuis frappée comme d’un coup de 
tonnerre .... Lumière odieufe , pour- 
quoi faut-il que tu me fois rendue ? 

Thirza : s’écria Mehala d’une voix 
tremblante .... ah 1 ne te laiflfe pas ac- 
cabler de l’idée funefte qui me terrains 
moi-même.... Ah ! Thirza! tu re- 
tombe encore ! . . . . Réveille-toi , Thir- 
za : approchons-nous : nous ne fouî- 
mes pas encore certaines de notre mal- 
heur : il n’eft pas mort Appro- 

chons nous ; ta voix , tes embraffe- 
mens le réveilleront. 

Après ces mots les deux fœurs s'é- 
tant appuyées l'une fur l’autre pour fe 
relever , (e traînèrent tremblantes & fans 
force jufque vers le cadavre. O mon 
pere , 6 ma mere ! Comment ils fon- 
dent en larmes !... . Quels friffons me 
fàifilTent ! s’écria Thit'za en fe trouvant 

près du cadavre ..... Abel ! 

Abel ! . . . . mon bien - aimé , cher 
époux , mon -bonheur , ma vie , mon 

tour , réveille-toi Ah ! malheur 

extrême ! tu ne te réveilles pas ! Abel . * . 
entends mes cris plaintifs , entends les 
cris de ton époufe. Puis elle fe pré- 
cipita fur le cadavre, ôc voulut L’cm- 
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braffer ; mais elle recula épouvantés 
en pouffant un cris aigu , après avoir 
vu la bleffure , &c le fang qui lui 
couvroir le front. Elle étoir' à terre , 
fans voix , fans mouvement , fans ap- 
parence de vie , pâle & froide domine 
un marbre inanimé. Le défefpoir étoit 
peint dans fes yeux ouverts & fixes. 
Mehala pleuroit à côté d’elle , &C les 
mains jointes , elle levoit vers le 
ciel fes yeux noyés de larmes , qu’elle 
rabattoic de moment à autre vers le 
cadavre. 

Adam fentit fa douleur augmentée par 
celle de fes filles , ôc eflaya de les 
confoler. O mes bien-aimées , ô Mé- 
liala , ô Thirza , leur dit-il , que ne 
puis-je appaifer vos maux ! Prêtez-vous , 
je vous en conjure , à mes confola- 
tions. Pendant que nous pleurions nous- 
mêmes , défefpérés auprès de ce cada- 
vre , Eve &c moi , un ange revêtu 
d’une beauté célefte eft venu à nous , 
ayant commiffion d’en-haut pour nous 
confoler. « Pleurez , nous a-t-il dit, 
mais ne foyez pas inconfolables. Vous 
ne devez pas le regarder comme n’exif-’ 
tant plus du tout. Remettez à la terre 
cette pouCGere qui . a fervi d’enveloppe* 
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à fon ame. Quand à l’ame même 9 la 
voilà dégagée des liens du corps : ce- 
lui qu’elle animoit eft plus heureux que 
ne peut le concevoir une ame encore 
environnée de fon limon terreftre. Vous 
ne ferez féparés de lui que pour un 
court efpace de temps , après lequel 
lui étant réunis , vous goûterez avec 
lui des torrents de délices , dont les 
fèns charnels & grofliers ne fauroient 
vous donner une idée ». Ah ! mes 
bien-aimées , ne profanez pas les fu- 
nérailles du bienheureux par des plain- 
tes, inconfolables. . 

Tandis que Thirza reftoit toujours 
fans mouvement 6c fans voix , l’épou- 
fe de Caïn , joignant fes mains au-def- 
fus de fa tête , exprimoit fa douleur en 
ces termes : O mon pere , eft-ce que 
tu voudrois nous interdire les pleurs 1 
Quelle vue affreufe que ce cadavre trif- 
xement étendu ! O toi , notre confola- 
tion , notre joie , ô Abel ! tu nous es 
donc ravi pour toujours ! 6c notre oc- 
cupation la plus douce fera de pleurer 
fur toi jufqu’à l’heure de notre mort! 
Oui , te voilà en polTeffton de cette 
béatitude dont l'attente t’a fait verfer 
tant de fainte larmes , 6c après laquelle 
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je fou pire à préfent plus que jamais. 
Voilà que nous gémilfons de ta perte 
dans ce trifte exil où nous'vivons. Tu 
nous as été- enlevé , ôt notre plus dou- 
ce occupation fera de pleurer fur toi 
jufqu’à l’heure défirée de notre mort. 
Caïn , Caïn , où étois-tu lorfque ton 
frere eft mort ? Ah ! fi du moins 9 
avant qu’il eût rendu le dernier fou- 
pir , tu Pavois embrafle avec une ten- 
dreffe fraternelle , fi tu avois alors im- 
ploré le fecours de fes faintes prières 9 
avec quelle affeélion il t’auroit encore 
ferré dans fes bras défaiîlans , & béni 
de fes levres mourantes ! Quelle douce 
confolation , quel heureux foulagement 
c’eût été pour toi à l’avenir ! Mais ...» 
ô mamere.... quelle nouvelle dou- 
leur te rend défaillante ! ....Tu te tais..,, 
tu parois friflonner d’horreur, . , . Mon 
pere , quelle confternation fe répand 
fur ton vifage ! Funefle preffentiment ! 
Où efl-il ? Le favez-vous , ô mon pere ? 
le favez-vous t ma mere ? Où eft Caïn ? 
où eft mon époux ! _ . 

Eve abattue s'écria : Qui fait jufqu’où 
le pourfuit la vengeance divine ? Ah 
Dieu ! le malheureux ! C’efi .... Mais 
que vais-je dire ? je trembie de par- 
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1er Malheureufe mere que je fiais ! 

Affreufe & déteftable idée, ne tour- 
mente que moi , déchire mon lèin 
comme le feu de l’enfer. Ah ! mere 
infortunée ! pourquoi .... Mehala fai- 
lle s'écria : Laitfe éclater , ô ma me- 
re, laifle éclater fur moi le fatal ora- 
ge : aufïi-bien mes foupçons m’arra- 
chent déjà les entrailles. O mon pere , ô 
ma mere , ne m’épargnez plus. Caïn 
auroit-il .... Ah ! parlez , je vous en 
conjure .... Il l’a tué , Mehala , Thir- 
za , il l’a tué , s’écria Eve ; & aufli- 
tôt l’excès de fa douleur lui ôta l’ufage 
de la parole. 

L’époufe de Caïn étoit frappée d’une 
terreur muette : fes yeux immobiles ne 
verfoient point de larmes, une fueur 
froide couloit de fon front , fes lev res 
décolorées tremblotent , puis elle s’écria : 
Il a tué Abel ! Caïn , mon époux a 
tué fon frere ! O crime horrible !... 
Où es-tu , fratricide ? où .... ou ton 
forfait te pourfuit-il ? . . . . Le tonnerre 
de Dieu a-t-il vengé ton frere ? N’e- 
xiftes-tu plus , malheureux ? Ou f tu 
exiïles, où es-tu à préfent? quelles con- 
trées le défefpoir te fait-il parcourir ? 
Ainfi fe lamentoit Mehala en s’arrachant 
les cheveux. 
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Barbare fratricide ! s’écria Thirza. 
Ah ! ... comment a-t-il pu maffacrer ce 
bon , ce vertueux frere , que fans doute, 
lous le coup mortel , l’aura regardé avec 
des yeux pleins d’amour? Ah Caïn ! 
maudit .... maudis fois. . . O ma fœur ô 
Thirza , ne le maudis pas , s’écria Meha- 
)a , ne le maudis pas : c’eft ton frere , c’eft 
mon époux. Implorons bien plutôt la 
xniféricorde de Pieu fur lui. Je fuis sûre 
qu’en tombant enfanglantée , la fain- 
te viélime de fa fureur a jeté des re- 
gards de- compaffion fur lui qu'elle 
l'a béni , 6 c qu’à préfent profternée 
devant le trône de l'Eternel , elle de- 
manda grâce pour lui. Ne le mau- 
dis pas , Thirza , ne maudis pas ton 
frere ; que nos prières s’élèvent de la 
poufïîere , & fe joignent à celles du 
bienheureux. 

Où m’emporte l’excès de mes maux ? 
repartit Thirza. Je ne Pai pas maudit, 
Mehala , je ne l’ai pas maudit. Le mal- 
heureux ! . . .. A ces mots elle tom- 
ba fur le cadavre^ : elle baifa fes joues 
inondées de fang , fes levres froides 
& livides. Elle* demeura long - temps 
enfevelie dans une douleur muette , puis 
«lie s’écria d’une voix entrecoupée : 
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Ah que n’ai-je pu, lorfque tu tombois 
baifer encore tes levres pâles , entendre 
encore de ta bouche les exprefflons de 
ton amour ! Tçn œil mourant fe feroit 
encore tourné fers moi , peut-être. . . . 
( ôc plut à Dieu que cela me fût arrivé ! ) 
peut-être aurois-je expiré en t’em bran- 
lant pour la derniere fois. Que ne 
puis-je encore à préfent te fuivre ! que 
mon corps n’eft-il étendu fans vie à 
côté du tien ! Mais je te furvis , hélas! 
pour être en proie à des maux inex- 
primables. Berceaux qui me fûtes fi 
agréables , vous m’infpirerez déformais 
la terreur ; je, croirai vous entendre 
me demander celui qui fous vos cintres 
ombrageux m’embraflbit avec de*fi vifs 
tranfports. Les fontaines murmurantes 
me paroîtront gémir de fa perte. Pauvre 
délai!Tée ! je ne vais plus faire que 
pleurer mon défaire , îoit à l’ombre 
des bocages , foit fur le bord des ruif- 
feaux. Il m’échappe , hélas ! je l’ai 
perdu pour jamais. Ah Dieu !... je ver- 
rai toujours ces yeux éteints, immobiles, 
cette pâleur mortelle , ces joues livides , 
ce fang qui teint fon front. Ah coulez , 
mes larmes , coulez fans mefure fur ce 
corps flétri. Helas ! c’étoit , par fa beauté. 
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fc plus digne logement d’une fi belle ame. 
Il m'honoroit trop en defcendant jufqu’à 
m’embrafler. Comme la vertu y brilloit 
par des traits vifibles qui la rendoient 
aimable ! Comme elle éclatoit dans fes 
yeux ! comme elle fourioit fur fes joues 
& fur fes levres ! Maintenant elle s’eft 
échappée de ce corps , trop pure , trop 
feinte pour commercer avec les mortels , 
& particuliérement avec moi. Ah coulez, 
mes larmes , coulez fans mefure fur cette 
enveloppe flétrie , jufqu’à ce que mon 
ame empreflee de le rejoindre , laifle 
fe poufïiere auprès de la fienne, 

C’étoit ainft que Thirza fe lamentoît, 
arrofant le cadavre de fes larmes. Eve 
fentit fa douleur augmenter par celle 
de fes filles. O mes enfans ! s’écria-t-elle 
je ne fuis pas moins fenfible à votre 
affli&ion qu’à la mienne propre. Vos 
lementations me déchirent l’ame. Vos 
plaintes font pour moi des reproches 

rongeurs Elles me rappellent que 

c’efl moi qui ai introduit le péché , la 
malédiélion & la mort dans le monde. 
Ah pardonnez-moi , mes enfans , par- 
donnez à votre malheureufe mere qui 
vous a enfantés avec douleur. Ses filles 
attendries 9 lui embraffant les genoux , 
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lui dirent affe&ueufement : O Eve 9 
notre mere , par cette douleur même 
que tu as éprouvée en nous mettant au 
monde , ceffe , nous t’en conjurons 9 
ceffe d’aigrir ta peine &C la nôtre 9 
ceffe d’aggraver nos tourments par rom 
défefpoir. N’appelle pas des reproches 
nos larmes & nos foupirs. Ah fi nous 
pouvions commander à notre douleur t 
il^n’échapperoit de ' notre fein & de nos 
yeux ni foupirs ni larmes. Mais comment 
pouvoir réfifter à l’amour le plus tendre , 
au cri de la nature ? Ce font là les 
fources d’où partent nos pleurs. Elles 
tenoient encore ambraffés les genoux 
de leur mere , la regardant tendrement 
avec des yeux baignés de larmes , lorf- 
qu’Adam prit la parole en ces termes : O 
mes bien-aimées , ne différons pas 
plus long-temps d’accomplir les ordres 
de i’Eternel , rendons à la terre , d’où 
elle provenoit , cette enveloppe maté- 
rielle , l’objet de nos larmes de nos 
lamantations. Le temps , qui guérit tout , 
ÔC la raifon vi&orieufe adouciront notre 
douleur : elle fera comme les foupirs 

d’une époufe après le jour qui doit la 
conduire dans les bras de fon bien- 
aimé. Rends-ie donc à la terre 7 reprit 
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Thirza ( & elle tourna en pleurant Tes 
regards fur fon pere ) ; mais permets- 
moi , o mon pere , ajouta-t-elle , de 
pleurer encore fur lui , &c tu le rendras 
enfuite à la terre. Ayant dit ces mots , 
elle fe jetta les bras ouverts fur le cadavre. 
Cependant Adam creufa une fofle dans 
la terre , §c Eve ôt Mehala fe tinrent 
éloignées à quelque diftance. Sur ces 
entrefaites arrivèrent les jeunes enfans 
de Cain , qui s’acheminoit vers la 
trifte fcene , le tenant par la main. O 
mon cher Jofia , s’écria Eliel aux blonds 
cheveux , quelles lamentations entends- 
je * devant nous ? Approchons-nous, 
Que vois-je ? c’eft Abel ! . . . . Comme 
le voilà étendu ! comme il eft pâle ÔC 
défait î commè fa chevelure eft enfan- 
glantée ! C’eft ainfi , mon frere , c’eft 
ainft qu’eft étendu un agneau qu’on a 
égorgé pour le facrifice. Mon cher 
Eliel , reprit le petit Jofia , vois-tu 
comme Thirza pleure fur lui , & comme 
il tient fon œil immobile fans tourner 
fes regards fur elle ? Retirons-nous de 
là , je frilfonne , cette vue m’épouvante , 
hâtons-nous d’aller trouver notre mere 
éplorée. A ces mots les enfans , s’étant 
approchés d'elle , lui prirent la maia 

• • k 
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en la regardant triflement. O ma mere , 
lui demanderent-ils, pourquoi pleurez- 
vous ? Pourquoi Abel efl-'il étendu là 
comme un agneau de facrifice ? Mehala 
embraffa Tes enfans , ÔC les regardant 
d’un air douloureux , elle leur dit : 
mes chers enfans , la mort «a tiré fon 
nme de la pouffiere , l’a portée dans 
le féjour qu’habitent les anges , pour y 
jouir des félicités étemelles. Il ne fe ré- 
veillera donc plus ? reprit le jeune Eliel 
pleurant avec fanglots : il ne fe réveil- 
lera plus , lui qui npus aimoit fi tendre- 
ment , qui nous tenant fur fes genoux 
Jofia 6 c moi, nous apprenoit de beaux 
cantiques , nous entretenoit de Dieu , 
des anges, des merveilles de la nature? 
Quoi ! il ne fe réveillera jamais ? Ah 
que notre pere va pleurer quand il fera 
venu des champs ! Et les deux enfans 
concernés s’enveloppèrent dans les plis 
du vêtement de leur mere. 

Adam avoient fini de creufer la fofTe : 
Réveille-toi , dit-il à Thirza , réveille- 
toi , ma bien-aimée : ne différons, pas 

dé rendre cette poufïîere à la terre : le 
Seigneur l’a commandé, ma Thirza. 
Et s’approchant d’elle , il la prit par 
la main avec tendreûe, Elle avoit eu 

uue 

s 
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tme extafe fur le cadavre , & fe reveil- 
lant de fa fainte vifion : Oui , je l’ai ' 
vu , dit-elle. Il s’avançoit vers moi 
dans un éclat célefte. Qu’il étoit écla- 
tant de gloire ! . . . . « Ne pleure pas , 
n m’a-t-il dit , ne pleure pas , je fuis 
3». heureux. Bientôt tu viendras me trou- 
3 » ver dans ce féjour de bonheur & de 
3» gloire , où il n’y aura plus de mort 
3i qui puifle nous féparer ». A ces 
mots il a difparu en me ietant un fouris 
divin , & un éclat céîefle a marqué les 
traces de fes pieds. Thirza dit , & une 
confolation fublime illumina Ton vifage. 
Enterre , ô mon pere , enterre , dit- elle * 
cette enveloppe de pouffiere. Puis elle 
fe leva , & fe mit à côté de fa mere 
&: de fa fœur ; &. toutes trois fe ca- 
chèrent le vifage dans les ondes de 
leur chevelure éparfe , tandis qu’Adam , 
après avoir enveloppé de peaux le ca- 
davre , le mit dans la fofle , & le 

couvrit de terte. Maintenant , dit-il , 
chere époufe , chers enfans , adorons le 
Très- haut , profternés près de ce tom- 
beau. Et tous fe profternerent auprès 
du tombeau, Eliel & Jofia rangés aux 
deux côtes de leur mere. Alors le pere 
des humains prononça cette priere à 
Tome J, ' M 
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haute voix , les bras en croix fur la 

poitrine : 

« O toi qui demeures au haut du 
ciel , Dieu créateur , juflice éternelle , 
bonté infinie , tu nous vois proflernés 
devant toi auprès du tombeau du pre- 
mier mort, tu vois des pécheurs t’im- 
plorer dans la poufïiere. Ah fais que 
notre priere s’eleve vers toi ; jette 
favorablement tes regards fur nous dans 
cette vallée de mort , dans cette de- 
meure du péché. Nos iniquités font 
grandes , mais ta bonté infinie efl plus 
grande encore. Pleins de fouillures &C 
d’impuretés , que fommes-nous devant 
toi ? Et cependant tu ne détournes pas 
ta face de deffus nos têtes , &C du 
haut de ton trône tu regardes encore 
notre mifere d’un œil propice. Tu nous 
permets de t’implorer ; tu ne nous as 
pas abandonnés , quoique pécheurs. 
Sois loué à jamais , toi qui habites 
dans les ci eux. Ce n’efl pas feulement 
i’agréable printemps qui te loue , ce 
rfeft pas feulement la férénité du ciel 
qui t’annonce ; tu te manifefles auffi 
par les éclats bruyans du tonnerre qu’en- 
fante un fombre nuage , par l'aquilon 
mugiflant qui excise Us tempêtes £c les 
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orages pluvieux. Tu tires également 
ta gloire , de la joie riante du mor- 
tel heureux , &: des trilles pleurs de 
l’infortuné. Nous l’avons vue la fille du 
péché , l’affreufe mort ; elle efl venue 
dans nos cabanes fous une forme hi- 
deufe. Une funefie prévarication dont 
la terre auroit dù marquer le fatal inl- 
tant par des hurlemens funèbres , par 
d’épouvantables orages , un noir for- 
fait l’a conduire ici par la main. Le 

premier forti de mes reins ah j'en 

frémis î il a livré fon frere à la mort. 
Dieu miféricordieux , ne détourne pour- 
tant pas ta face de devant moi , fi j’ofe 
t’implorer pour lui. Dieu dément , dai- 
gne ne pas rejeter entièrement le cou- 
pable de devant toi : jette tes regards 
fur lui , verfe ta terreur dans fon ame 
afin qu’il tremble de fon crime , qu’il 
s’humilie devant toi fur la terre , qu’il 
pleure , qu’il gémiflfe , Sc te demande 
fans cefle pardon : &C quand il t’aura 
long-temps imploré , ô mon Dieu , 
répands alors quelque confolation fur 
fa mifere : exauce , je t’en conjure , la 
priere que j’ofe t’adrefler. J’ai creufé 
un tombeau , j’ai, jeté de la terre mouil- 
lée de nos larmes fur le corps corrup- 

M 1 
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tible du mort. Ecoute favorablement nos 
vœux ; qu'ils montent du creux de fa 
fépulture jufqu'au pied de ton trône fu- 
blime. Exauces-nous , Seigneur , Sei- 
gneur , exauce-nous : nous te demandons 
grâce pour notre premier né ; ne le lailfe 
point périr dans ta colere. Soit que nous 
t’implorions au coucher du foleil ou à 
fon lever , foit que nous interrompions 
la nuit pour élever nos cœurs vers toi, 
daigne nous entendre ôc nous être fa- 
vorable. Nous fommes encore trop 
•heureux fous la main même de ta 

i 'uftice vengerefle. Louanges éternel- 
es te foient rendues , tu as reçu l’ame 
du mort dans ta gloire. La mort a 
‘pris fa première viéfime : nous la fuî- 
vrons , cette vi&ime, l’un après l’au- 
tre dans la fombre fode , nous la fui- 
vrons dans l’éternité. O toi dont un 
figne créa le ciel , dont la parole 
tira la terte du néant ! ils pafleront , 
ce ciel Ôc cette terre , mais pour toi 
tu es éternel. Nous vivons dans la 
poulïiere , ôt notre pouffiere fe diffou- 
dra ; mais tu relies éternellement inal- 
térable. Tu nous ralfembleras tous dans 
ta gloire , le pécheur pénétré de re- 
pentir fur fes fautes , &c le julfe qui s’af- 
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flige de ce que fa vertu eft encore me>- 
lée d’imper ferions , de ce que la pure*- 
té de fa confcience eft encore altérée 
de quelques taches qu’y imprime la loi- 
blefle humaine. Tu les tireras i un 
l'autre de la poiHïïére , afin qu’ils fa 
féjouiflent éternellement 6 c qu’ils toicnt 
purs comme des anges„ Car.... à prd" 
melfe ineffable ! la race^ de la femme 
doit un jour brifer la tête du ferpentv 
Que la terre bondiffe , que toute la na- 
ture chante tes louanges. Nous te loue- 
rons à l’heure même que les maux 
fortis de ta main viendront fondre fui: 
nos têtes. L’homme ell déchu , il eil 
dégradé de fa dignité première ; mais 
trop heureux encore de ce que fon Dieit 
ne l’a pas rejeté pour toujours , 6 c 
que de fon tribunal même il jette en- 
core iur nous des regards de bonté. Il 
eft tombé celui que Dieu avoit créé fi 
heureux ; 6 c à l’inftant de fa chute , 
confus 6 c tremblant , il attendoit dans 
^humiliation &c la dérreffé v la malédic- 
tion divine &c (a damnation éternelle. Car 
que pouvoit attendre autre chofe d'un Dieu 
irrité , une créature ingrate 6 c rebelle ? 
Mats, ô prodige de bonté inattendu ! la 
nature .entière annonce de- la part da 

M 3 
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Dieu avec foiemnité , qu’un jour la fête 
du ferpent fera écrafée. Myflere fublirae , 
mais environné , il efl vrai , d’une fainte 
obfcurité qu’un être créé ne fauroit péné- 
trer? Myflere ineffable , mais confolanr 9 
que le pécheur puiffe , malgré Tes cri- 
mes , être réconcilié avec Dieu !.... Et 
nous nous défol erions encore par des lar- 
mes profanes dans notre demeure terre f- 
tre , de ce que le fonge de cette vie eft 
alternativement entrecoupé de plaifirs ôt 
d’affli&ions ,jufqu’à ce que la mort qui 
s’approche dégage l’ame de fon envelop- 
pe fouillée, & l’affranchiffe des fers d'u- 
ne jufle malédiction ! A cet heureux hff- 
tant l’anie qui , malgré le limon qui l’en- 
toure , a confervé l'idée de fa dignité ori- 
ginaire , qui a répondu fideilement aux 
laintes infpirations de l’amour divin , fort 
alors de fa prifon , pure &. heureufe com- 
me les anges. Ah je pénétré dans les fe- 
crets d’un avenir heureux : je vois ceux 
que la mort a tranfportés au féjour célef- 
te : je vois une race nombreufe , pure 
comme les flammes que les anges, allu- 
ment fur l’autel en face de l’Eternel. Il* 
font au milieu des anges , ils chantent 
des hymnes fans fin devant le trône é- 
«latanc du Tout-puilfant, Ah qu’eft-c* 
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que je fuis ? Comme mon ame s’élève ! 
Elle n’a jamais rien éprouvé de fembla- 
ble. O bonté infinie î elle ne fuffit pas 
à célébrer tes louanges : elle nage dans 
de faints raviffemens; & quand elle 
penferoit avec autant de force que le pre- 
mier des anges , elle les exprimeroit 
imparfaitement , elle ne pourroit que 
les fentir >». 

Adam fe tut , & refia long-temps dans 
un profond filence. Toute fa famille 
profiernée près de lui autour du tom- 
beau , y étoit fans mouvement &C fans 
voix. La nature entière , Comme éton- 
née , obfervoit le même filence , ÔC. 
le ciel ferein au - deffus de leurs têtes 
n’avoit pas le plus léger nuage. 

Le foir vint : l’air étoit frais & le 
temps calme. Caïn , agité de fremiffe- 
mens inquiets de remords rongeurs , 
«voit erré dans les contrées les plus fauva- 
ges. Accablé de fatigue , il s’aflît du côté 
où la lune montoit au-defliis de l’horizon, 
& fit ainfi entendre fa voix effrayante à 
travers le filence de la nuit : « Là-bas , 
dit-il , de derrière cette montagne lé 
leve la lune avec fon éclat blanchâtre , 
&: nage dans l’atmofphere obfcure : elle 
répand au loin fa pale lumière , &C une 
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douce tranquillité: tout refpire le re- 
pos Sc la fraîcheur fous cette belle 
voûte parfemée d’étoile. L’homme 
feul eft agité ; des cris 6c des ac- 
cens lugubres s’élèvent de fes caba- 
nes. C’eft moi , fcélérat , c eft moi 
qui ai porté la défolation dans ces 
cabanes. Ces cris , ces accens lugubres 
dont l’air retentit , m’accufent ; c’eft 
mon crime qui les caufe. Reculez-en 
d’horreur, conftellations qui m’entendez; 
&C toi , lune , pâlis , 6c voile ton 
flambeau. En ce jour , jour maudit , la 
terre que tu éclaires a été abreuvée pour 
la première fois de fang humain •; &C 
e’eft moi qui l’ai abreuvée de ce fang, 
&C du fang de mon propre frere. Je ne 
mérite plus , aftres bénis , votre influence 
favorable, Refufez-la-moi , j’y confens f 
refufez-la aux champs que je laboure , 
à la contrée que j’habite. J’ai m’affacré 
mon frere : enveloppe-moi , fombre ob- 
scurité , cache-moi au veux de toute la* 

' ¥ i 

nature : je veux fous ton voile traîv 
ner par-tout ma mifere avec moi. Je 
fuirai dans des' lieux déferts arides , 
dont aucun pied mortel h’ aura fa !é 
l’herbe flétrie ; j’habiterai parmi des 
rôchers * d’où une eau infeéte diftflle-* 
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ra en forme de larmes ; dans des repai- 
res marécageux d’horribles reptiles , où 
des huilions épais , afyle des oifeaux 
de proie , me déroberont l'afpeffc du 
ciel. Là je palferai le jour à me plain- 
dre , à me lamenter , fcc à me traîner 
fur la terre ; & quand le fommeil aura 
ramené le correge des fonges les plus 
noirs , ils préfenteront tous à mon 
imagination effrayée , un crâne brifé % 
une chevelure enfanglantée ». 

C’étoit ainfi que Caïn faifi d’horreur 
exprimoit fes remords au millieu des 
ténèbres de la nuit : il fe tut enfuite , ÔC 
refia long-temps en filence , abandonné 
à fon affliction. JL'oifeau noéturne effrayé 
de ces lugubres accens , retenoit les 
fiens. On n’entendoit dans la contrée 
qu’un murmure fourd. Caïn promenoit 
fes regards au loin » 6c reprit la pa- 
role en ces termes : te O vous , colli- 
nes élevées. , &t vous , ô bois facrés 
que je contemple , foyez fenfibles à 
mes maux. Qu’ils font grands ! Ils le font 
plus que je ne faurois dire. Le malheu- 
reux , quoique coupable , mérite en- 
core quelque commifération. Plaignez 
mon défaflre , ô belle nature : hélas ! 
vous n’avez plus pour moi d’attraits* 
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Plaignez- moi , ô vous créatures quel- 
conques , qui refientez la préfence effi- * 
cace d’un Dieu infiniment bon. Mais 
hélas î les bontés n’ont plus rien qui 
noe regarde ; je ne puis plus éprouver 
que la juflice. Dieu n’efl plus pour moi 
qu’un Dieu vengeur. A ces mots fa 
voix refta encore fufpendue quelques 
inflans , puis il dit en foupirant pro- 
fondément : Du-moins à préfent voi- 
là que je commence à pouvoir pleurer ; 
je ne le pouvois pas auparavant : voilà 
que mes larmes coulent en abondance* 
Ah précieufes larmes , qui m’atteflez à 
moi-même que mon malheur eft adouci l 
D’abord le défefpoir s’étoit emparé de 
mon ame , à préfent c’eft la douleur 
lugubre & plaintive. Ab coulez , mes 
larmes : reçois- les , ô terre qui as 
reçu le fang de mon frere. Je fuis mau- 
dit fur ta furf^ce ; mais. . . . reçois les 
pleurs que me fait verfer ma douleur 
amère. Mais. . . . quelle penfée naît 
dans mon ame !... elle redouble l’a- 
hondance de mes larmes. . . . Oui , je le 
veux. . . . maintenant que la nuit m’enve- 
loppe , je veux me traîner autour des ca- 
banes des affligés , les voir encore , les 
bénir encore . . . Les bénir . . . moi l » . 
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Les vents en courroux emporteront 
cette bénédiftion , qui ne peut que 
faire hprreur. Malheureux que je fuis ! 
je ne puis plus les bénir. J’y irai tou- 
tefois je les veux bénir , & pleurer. 

Après cela. . . . hélas f après cela je: 
fuirai loin d’eux pour jamais. Je te 
fuirai Mehala , je fuirai mes chers 
enfans »>. Alors navré de douleur , il 
fe tut , & s’avança vers les Cabanes 
en arrofant de fes larmes les routes dé- 
fertes qu’il pârcouroit. 

Il apperçut de loin un cabinet de 
verdure qu’Abel fon frere avoit planté 
fur le doux penchant d’une colline. Cet- 
te vue lui rappella qu’Abel avoit dit 
en le plantant. Croiflez àt montez , 
tendre charmille : que nos derniers ne- 
veux fe dilènt fous votre ombrage : ' 
C'eft ici qu’Eve a reçu fon premier 
né ; c’elt ici qu’elle l'a embraffé la 
première fois , c’eft ici quelle a acquis 
le titre de mere , qui faifoit fa con- 
folation dans fon trille exil. Elle nom- 
ma le nouveau né Caïn. Elle fe pen- 
choit fur lui avec un raviüement inex- 
primable , & le bai fa en difant ; O 
cher & doux préfent que le Seigneur 
f&’a fait ! v 
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Le meurtrier , pour qui ce monu- 
ment de la tendreffe de fon frere étoit 
lin reproche de fa barbarie , détourna 
!e vifage en partant devant : urie : 

lueur froide couloit fur fon front , fes 
genoux chancelans le portoientà peine v 
C’ert ainfi que friflonneroi t un fils dé-- 
naturé devant le tombeau d’un pere- 
^ue le parricide auroit fait pérjr lui- 
même -en mêlant du poifon dans foû v 
manger , lprfqu’il revenoit des champs 
excédé de faim & de fatigue. La douce 
exhalaifon -des fleurs dont l’urne du 
fiere auroit été parfumée , le bruit 
des feuilles des arbres funèbres plantés 
autour du tombeau , feroiem le. fup- 
plice du fils. Cam avoir parte le cabi- 
net de verdure , & s’approchoh des 
cabanes. La pâle lumière* de la lune 
les éclairoit foiblement à travers les 
branches , entrelacées des arbres , &£ 

un calme- effrayant regnoit alentour. 
Il y jeta les veux .. pleura , leva les 
mains au ciel, & refta long-temps im- 
mobile muet. - Une douleur inex- 
primable lui tenoit le cœur ferré; au- 
cun objet ne pouvoit le tirer, de fon 
attitude fixe fk de fon lugubre filence. 
Que la triflerte repofe profondément ici !. 

dit-il 
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dÎN-il enfin à voix balle. D’où provien- 
nent ces fifflemens ? . . . . Ne font-ce 
pas des foupirs ? Ne font-ce pas les 
cris no&urnes de la défolation , qui vien- 
nent des cabanes ?.,... Le voici .... 
h famille déplorable ! le voici qui trem- 
ble dans l’cbfcurité , pourfuivi par l'en- 
fer , celui qui vous a rendu vos de- 
meures affreufes. , . . celui. ... ah mi- 
ferable que je fuis ! qui a chafl'e loin 
de vous le repos , & toutes les dou- 
ceurs des liens du îang. Et j’ofe encore 
xefpirer un air rempli des foupirs de 
ceux que j’ai rendus malheureux ! j’oie 
porter mes pas dans une contrée con- 
sacrée à la défolation des jufies qui gé- 
milfent fur mon forfait !... Fuis , mal- 
heureux ; ne profane pas cette fainte 
contrée. . . . Oui , je vais fuir loin de 
vous ; mes yeux noyés dans les pleurs 
ne vous verront plus que quelques inf- 
tanstmais permettez-moi de verfer enco- 
re quelques larmes , &C d’élever ces mains 
fanglanres vers le ciel pour vous bénir 5 
je fuirai enfuite. Sovez bénie , foyez à ja- 
mais bénie , ô famille juftement éplorée. 
Malheureux que je fuis ! peu s'en eft 
fallu que je n’aie profané ces faints noms, 
ces titres refpe diables qui défignent les 
Tome I, N 
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liens fa crés par où je devois leur êtrt 
uni , & m’attachent inviolablement à 
eux. Soyez bénL; encore une fois. Puifle 
Votre affliction vous quitter avec l’obf- 
curité de la nuit , & puifle croître la 
mienne ! ce doit être là mon partage pour 
toujours fur cette terre que j’ai tant mau- 
dite. Puilïîez-vous oublier pour jamais ce- 
lui dont l’image fait votre fupplice ! Hélas 
dans quel excès de défaire faut— il qu’un 
malheureux foit plongé , pour être ré- 
duit à de pareik fouhaits ! : 

En proférant ces mots Caïn étoit ar- 
Jrêté dans l’obfcurité : il gémifloit ôc levoit 
les bras au ciel , lorfque quelqu’un s’a- 
Vança dans la nuir , d’un pas lent. Une 
fueur froide comme celle de la mort , 
le glaçoit : tremblant il vouloit fuir ; 
mais il ne le put , &c tomba fans force 
parmi les brolfailles, 

Thirza , pendant cette trille nuit , là 
première de fon veuvage , ne pouvant 
trouver le repos dans ce lit défert où 
fon époux n étoit plus , le quitta , ÔC 
fort it de la cabane : le vifage baigné de 
larmes , elle s’alîit fur Pherbe mouillée 
' de la rofée , à côté de la colline du 
tombeau : puis les mains jointes , elle 
'fegardoit le ciel étoilé avec des yeux 
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fixes : enfui te elle retomba fur l’herbe/, 
& fes larmes arrofoient le tombeau. 
«C’eft ici, dit-elle en fanglottant, c’elVici 
querepofe mon bien toute ma félirîré ; 
c'elt ici , fous cette terre qui engloutit 
mes larmes. Hélas î il n’y a donc plus 
pour moi ni paix ni repos à attendre 
pendant les heures lugubres de la nuit. 
Ah ! coulez mes larmes , coulez : il ne 
me relie d’autre adoucilfement que de 
pleurer à toutes les heures du jour , de 
gémir pendant les nuits entières dans ce 
trille filence de la mort. Il eft vrai. . . , 
je t’ai vu , ô mon bien aimé , dans un 
éclat célelle : de quelle fplendeurtu étois 
revêtu ! Mais hélas ! aurai-je moins 
lujet de pleurer ta perte ? Je te perds pour 
jamais dans cette vie pleine d’affliélion , 
tu m’es enlevé pour jamais. ... Je 
m’étois épuifée à pleurer auprès du pré- 
cieux gage de notre amour ; un repos 
adouci ifant vient de s’étendre fur fes 
paupières. Hélas ! un fourire gracieux 
éclate fur fon vifage. Il ne corvnoît pas 
encore les maux attachés à fa con-^ 
dition mortelle ; il ne fait pas la perté 
qu'il a faite. En vain je me fuis jetée 
fur le lit conjugal , à préfent défert \ 

N x 
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en vain j’ai imploré le foraraeil : hélas! 
la trirte folitude &c les' foucis cuifans 
fe font pour jamais établis fur ce théâ- 
tre de notre tendreffe conjugale , de ces 
chartes délices que ton amour pour 
moi me fafent goûter dans tes bras. 
Elles me font donc ravies pour toujours # 
pour tout le temps au moins que durera 
cette trirte vie ! O crime affreux ! el- 
les me font ravies par un frere !... Oîi 
ert-il,. « . . le malheureux ? Où fes re- 
mords l’entrainent-ils ? O toi. . . . mon 
Dieu , ne dédaigne pas les vœux plain- 
tifs que ie t’adrefferai fans ceffe pour 
intéreffer en fa faveur ta bonté infinie : 
ne le rejette pas , s’il fait pénitence , 
s’il le traîne fur la poulïlere, s’il implore 
|a mifericorde ». A ces mots prononcés 
douloureufement , fes foupirs ôc fes fan- 
glots arrêtèrent fon difcours. «« Bel aftre 
de, la nuit , continua-t-elle en élevant 
fes yeux en-haut , combien de fois 
n’as-tu pas été le paifible. témoin des 
exprefflons de la tendreffe du cher 
époux que cette terre enferme ; quand , 
nos bras entrelacés , je marchois tête à 
tête avec lui à la lueur de ton flambeau ; 
quand fes livres faintes me peignoient 
éloquemment les charmes de la vertu ! 
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Tu éclairois fes pas lorfqu'il vivoit ; 
*u n’éftlaireras plus que fa fépuhure. 
Voilà donc enfouie fous ce monceau la 
plus douce confolation du meilleur des 
peres de la plus tendre des me- 
res ! voilà mon précieux époux » ? A 
ces mots elle fe tut , fes larmes re- 
doublèrent , tandis que fes yeux égarés 
memroient vaguement toute la contrée , 
jufqu’à ce que fes regards étant fixés 
par un éclat fïngulier , elle s'écria ; 
« Que ce berceau que je vois de loin 
eft brillant ! Des penfées faintes fu- 
blimes s'élèvent au millieu de ma mi- 
£ère , comme quand la lune montant 
au-deflùs de l’horizon , diffpe tout-à- 
coup 1’obfcurité de la nuit. Quel éclat 
fort de ce berceau où tu m’embrafTas , 
ô Abel , à la lueur mourante du fo- 
leil couchant ! Quelle félicité , me di- 
fois-tu en me ferrant contre ton fein 9 
qu’elle félicité d’être vertueux ! Quelle 
félicité d’aimer celui de qui émane tout 
ce qui eft beau ! Qu’on eft heureux de 
ne rien trouver dans fa conduite qui pu'ilfe 
déplaire aux anges dont nous fommes 
environnés ! Quelle volupté reffemble à 
celle que fait éprouver la préfence con- 
tinuelle de Dieu ,'qui nous eft manifef- 

N 3 
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tée par les œuvres de la création ? 
Quelles délices plus raviffantes que ces 
larmes pieufes que fait couler notre 
amour pour lui ? Pour quiconque pafle 
fes jours dans ces divins tranfports d'a- 
doration de piété, la mort n’a rien 
d’effrayant : quelque terrible qu’elle Duif- 
fe être , nous favons au moins , &C 
c’eft une grande confolation pour l’hom- 
me pécheur , nous favons qu’elle déga- 
ge l’ame de fon corps mortel , pour lui 
ouvrir l’entrée dans une éternité de 
bonheur. Thirza, me difois-tu en me 
ferrant plus près contre ton fein , fi je 
fors le premier de la poufïiere , fi je 
fuis heureux avant toi * ne pleure pas 
long-temps fur ma cendre. Qu’eft-ce 
que le temps paflager qui t’eft aflîgné 
par le Créateur , en comparaifon de 
l’éternité dont nous jouirons enfemble 
dans le ciel ? Mon bien-aimé , lui 
difois-je à mon tour en l’embrafiant 
étroitement , fais de même de ton côté. 
Si la mort m’enleve la première de 
ce féjour de larmes , abrégé &C 
modère ta défolation , puifque Dieu 
nous prépare à l’un comme à l’autre 
une félicité fans bornes. .... O mon 
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ame , rappelle tes forces , pour ne pa$ 
fuccomber à l’affliéHon. Laifle - toi af- 
fe&er par ce puiffant motif de con- 
folation , par l’idée de ton immortalité ; 
& te diflrayant du fatal objet de ta 
douleur , envifage la fuprême béatitu- 
de , qui en s’approchant , fait difpa- 
roître les fcenés changeantes de cette 
vie. Si l’ame périffoit & qr^elle s*é- 
croulât en poufflere avec le corps % 
comment pourrois- je me 'confoler? Je 
me traînerois fur ton tombeau en je- 
tant des cris plaintifs , ÔC dans mon 
défefpoir j’implorerois l’anéantiflement. 
Mais elle eft immortelle. Non , elle 
ne fuccombera pas lâchement fous la 
douleur. O vous , Anges qui voltigez 
d’une aile légère autour de moi , vous 
la foutiendrez , elle ne fuccombera 
pas lâchement fous la douleur ; elle eft 
immortelle comme vous. Cependant 
mes larmes coulent encore. Qu’elles 
coulent ; je les donnent à la poufïiera 
de mon époux , qui m’a dévancé dans 
la poffefïion du bonheur éternel. Je 
veux , q mon bien-aimé ( mais les lar- 
mes me coupent encore la parole 
elles redoublent : ô mon ame , rap- 
pelle donc toutes tes forces pour conv» 

N 4 
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mander à ta douleur ) , je veux plan- 
ter fur ta tombe une arbre funebre , 
à l’ombre duquel je verferai encore 
Bien des larmes fur ta cendre. J’y paf- 
ferai les plus belles heures du jour à 
pleurer mon infortune : mais me li- 
vrant à de faint tranfports , je porterai 
mes vues élevées jufqu’à la félicité cé- 
lefte ». Elle dit, Ôt s’etant levée de 
terre , elle refta debout fur le tom- 
beau. « Je croyois , dit-elle , fentir 
quelque foulagement à ma douleur ; 
mais , ô réflexion accablante ! il a 
été maflacré par fon frere ! O Dieu de 
bonté ! s'écria-t-elle en fè profternant 
en terre , exauce mes fupplications : 
fais grâce à ce malheureux pécheur 9 
fais - lui grâce. Je te réitérerai fans 
ceflfe cette priere avec inftance , foit 
quand l’étoile du foir aflemblera les af- 
fres de la nuit , foit quand l'aurore ou- 
vrira les portes du jour». 

Pendant ce temps Caïn trembloït 
dans le bocage , accablé de défefpoir. 
Fuis , fe difoit-il à lui-même , - fuis 
ces faintes demeures , monftre odieux. 
Je ne puis, malheureux que je fuis. 
Quelle puilfance contraire retient mes 
pas ? Seroit-ce vous , fantômes infer» 
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Baux qui m’environnez ? Ecartez- 
vous , taillez - moi fuir , laifîez - moi. 
Quel nombre ! comme iis font horri- 
bles ! Laiflez-moi fuir , fpeélres hi- 
deux ; lailfez-moi m’éloigner de ces 
faintes demeures. Ah fpe&acle hor- 
rible ! . . . . je frémis , je tremble , je 
me meurs. Mais hélas ! ma frayeur s’ac- 
croît , ÔC pourtant je ne meurs pas : 
mais je ne faurois fuir non plus .... 
Malheureux que je fuis î . . . . Comme 
elle fe défoie ! îk je ne la fuirai pas ! 
Mais voilà qu’elle celle de fe lamen- 
ter ... . O pouvoir merveilleux de la 
vertu ! Hélas ! quelles reflfources , quelles 
confolations j’ai perdues pour toujours! 
Et dans mon accablement je n’ai pas 
■même pour adoucilTement l’efpérance 
•la plus éloignée. A quel point , mon 
Dieu , • je luis malheureux ! Ah quels 
tourmens ! ils font d’une efpece in- 
connue jufqu’à cette heure. O enfer , 
dans tes abymes les plus profonds tu 
n’en a pas de plus épouvantables .... 
Elle prie .... ah ! elle prie Dieu pour 
moi , pour moi ! . . . . au-lieu de me 
haïr , au-lieu de verfer à grands flots 
des imprécations fur ma tête ! O bon- 
• té inexprimable î Hélas ! tant de vert* 

H 5. 
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6 La Mort ÆAbeli 
m’afflige & me défefpere. Mon malheur 
(è présente à moi d’une maniéré plus 
effroyable ; il me paroît fombre , noir 
comme les profonds abymes de l’en- 
fer : le crime me déchire plus cruel- 
lement les entrailles , & me fait fentir 

des fupplices infernaux Tu pries 

pour moi , ThirzaJ Ah vœux témé- 
raires , ou tout au 1 moins fuperflus ! 
Non , Dieu ne fauroit exaucer de tel- 
les prières ; il efl jufle .... La voilà 
qui fe retire- du tombeau de fon époux 
maffacré. Ah ! oferai-je , malheureux 
que je fuis , me traîner fur fes pas 9 
verler des larmes de la plus profonde 
douleur fur fes traces ? Non ... . Re- 
tire-toi ,* barbare , de cet épouvanta- 
ble monument de ta fureur ; éloigne- 
toi de cette fainre contrée ; fuis , fcé- 
lerat ! Il dit , & fe retira faifi de frayeur. 
Il fuyoit ; mais il s’arrêta biehtôt , ôt 
plein de défefpoir , joignant fes mains 
baignées de larmes, il s'écria encore 3 
Mais je ne faurois fuir ! Et comment 
Je jjourrois - je ? Ah Mehala î ah mes 
entans ! comment pourrois-je vous fuir 
.pour jamais , ne pas me rouler dans 
la pouffiere devant vous , devant toi 
fur-tout , Mehala ? Peut-être verferas- 

f 4m 
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tu des larmes de compafiîon fur moi , 
peut-être me béniras-tu encore... . . , 
Hélas ! que dis- je ? . . . . Maudit de 
Dieu, que me fervira' dorénavant ta 
bénédi&ion ? Hais-moi , maudis-moi 
plutôt , mon forfait le mérite : alors 
enfin je fuirai , chargé de ta malédic- 
tion &c de celle de toute la nature» 
O défaftre ! ô défolation infernale 0 
inexprimable ! . . . . Non , encore une 
fois , je ne faurois fuir. F.pôufe aimée „ 
enfans chéris , il faut que je déploré 
ma mifere devant vous , que je me 
traîne devant vous dans la pouflîere , 
enfuite , oui , enfuite je fuirai. A 
ces mots Cain pafla à quelque diftan- 
ce du tombeau , s’avança vers fa 
cabane. A chaque pas il s'arrêroit en- 
core , incertain de ce qu’il devoit fai** 
re , arriva enfin devant la cabane» 
Il y refia long-temps pâle & trem- 
blant : à la fin il fe hafarda en héfiA* 
tant &c chancelant , à paffer le feuil de 
•la porte. 

" Mehala étoit aflife au fond , à la 
•pâle lueur de la lune , plus pâle elle- 
même que cet afire quand il efi en- 
veloppé dans des nuages : elle pleuroit 
& fe défoloit fur^fga lit folitaire , * 

N 6 
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fes enfans fanglottoient autour d’elîe. A 
la vue de Ton époux elle jeta un cri 
aigu , 6c tomba évanouie fur fa cou- 
che. Ses enfans éplorés accoururent , 
& firent à fes pieds des clameurs lu- 
gubres. Mon pere ! hélas .... mon 
pere î crioient - ils , ah confole notre 
mere affligée î Hélas ! quelle défolation 
s’eft introduite dans nos cabanes ? Ah 
mon pere ! fois-nous le bien-venju dans 
la maifon : que tu as tardé long-temps 
a rentrer! Tel fut l'accueil qu'il reçut 
die fes enfans. Il chanceloit au milieu 
d’eux , 6c fes larmes couloient fur leurs 
têtes. Le ferrement de fon cœur ne 
lui permit pas de répondre; il tomba 
fur la pouffiere aux pieds de fon épou- 
fe. Ses enfans redoubloient leurs cris 
autour de lui ; 6c M hala , s’étant ré- 
veillée , vit comme fon époüx fe traî- 
noit auprès d’elle , ôc mouilloit le fol 
de fes larmes. O Caïn , Caïn ! s’é- 
cria-t-elle ; 6c pouffant des cris lamen- 
tables , elle s’arrachoit les cheveux. 
« Mehala , lui dit Caïn d’une voix en- 
trecoupée y en la regardant douloureu- 
fement , ah pardonne - moi fi j’ofè , 
meurtrier de mon frere 6c du tien , fi 

j’ofe pleurer encore une fois devant 
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toi , me traîner dans la poufïîere à 
tes pieds. Ah, je t’eri conjure, accor- 
de-moi cette foible confolation , la 
derniere que je puifle efpérer dans mon 
malheur , qui n’a point d’égal. Ah ne 
me maudis pas , Mehala ! Je ne veux 
que ramper devant toi fur la terre ; 
après cela je fuirai : j’irai me cacher 

à moi-même dans des régions défertes , 
maudit de Dieu , fuivi de fupplices 
inexprimables. Ah ne maudis pas , ô 
Mehala , ton malheureux époux » ! Ah 
Caïn , lui répondit-elle , pénétrée de la 
plus vive douleur , meurtrier du meil- 
leur des freres, il faut encore que je 
te reconnoilfe pour mon époux. Mal- 
heureux , qu’as tu fait ? Caïn lui ré- 
pondit , en jetant fur elle des regards 
plaintifs , des regards qui exprimoient 
toutes fes fouflfrances : Ah fatal mo- 
ment où un fonge impofteur m’a déçu. 
Hélas ! je voulois garantir ces enfans 
que voici , d’un avenir funefie , je 
l’ai tué. Maudit moment ! j’ai tué le 
meilleur des freres ; & maintenant .... 
ce forfait horrible va me tourmenter 
éternellement ; il attache à mes côtés 
les fupplices de l'enfer. Oublie - moi , 
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Mehala , bublie ton époux , mais feu- 
lement abftiens - toi de me maudire* 
Tout-à-l’heure je vais fuir ; je te quitte 
pour jamais , ô mon époufe ; &C vous , t 
m o mes enfans , je vous quitte pour ja- 
mais , chargé de la malédi&ion de Dieu* 

Les enfans fe lamentoient autour de lui > 

& levoient leurs mains innocentes vers 
le ciel , Mehala fe laifla tomber fur 
. fon époux. Reçois ces larmes , reçois 
ces expreffions de la compaffion la plus 
vive , dit-elle en pleurant fur lui. Tu 
veux fuir , Caïn , tu veux fuir dans 
des régions défertes î Ah comment 
pourrois-je demeurer dans fes cabanes i 
tandis que folitaire &C abandonné , tu 
te défolerois loin de moi ? Non .... 
Caïn , je veux fuir avec toi , à tes 
côtés. Comment pourrois-je te laiflfer , 
privé de tout fecours, dans les déferts? 

De quelles cruelles inquiétudes ne fe- 
rois - je pas tourmentée ! Le moindre 
fon que j’entendrois retentir autour de 
moi dans la nature , me faifîrois de 
peur & d’effroi. Peut-être eft-ce lui , di- 
rois- je ; peut-être fe lamente-t-il , pri* 
vé de tout fecours , dans les angoiffeS 
. de la mort, - Elle dit , - & Caïn porta 
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far elle des 'regards troublés. . . . Dieu ! 
<Ju’entends-je ? ... . Eft-ce toi , Mehala ? 
Non , ce n’eft pas un fonge , c’eft toi- 
même .... O Dieu , quelles confian- 
tes paroles ! Non , Mehala , c'eft af- 
fêz pour moi que tu ne me haïfTes 
pas, que tu ne me maudiffes pas. O 
femme vertueufe ! faudra-t^-il que tu 
portes avec moi le châtiment du plus 
grand des crimes ? Ah relie ici dans 
ce féjour fan &i fié par la vertu , où. 
habite la benédiélion : non , il ne 
faut pas que tu lois malheureufe avec 
moi. Oublie un malheureux qui , mau- 
dit de toute la nature , n’a point de 
lieu pour fon repos : oublie-le , mais 
ne le maudis pas. Non, Caïn, je 
veux fuir avec toi , lui répondit Me- 
hala je veux te fuivre avec , nos en- 
fans dans les défères , me défoler avec 
toi , porter une partie de ta mifere : 
ce fera autant de foulagement pour toi. 
Je mêlerai des larmes de compaflion à 
tes larmes de pénitence : à tes côtés 
mes prières s’élèveront vers Dieu avec 
les tiennes , 6 c nos enfans profternés 
autour de nous, joindront leurs vœux' 
au nôtres, Dieu ne dédaigne- pas le re-" 
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pentir du pécheur. Je veux fuir avec 
toi , Caïn. Sans cefle nous gémirons , * 
fans cefle nous prierons devant Dieu , 
jufqu’à ce qu'enfin un rayon de con- 
folation viennent de la part du fouve- 
rain juge , juftifier notre confiance. . . # 
Efpere en Dieu , Caïn , il exauce la 
priere du pécheur pénirent. 

O toi , s'écria Caïn , comment dois- 
je te nommer Tu es pour moi 

comme un faint ange. Quelle confo- 
lation porte ton flambeau dans l’obfcu- 
rité de mon ame ! Mehala , ô mon 
époufe ! j’ofe maintenant t'embraffer. 
Hélas ! que ne puis-je t’exprimer mes 
fentimens ! Non , l’embraflement le 
plus ardent , toutes mes larmes enfem- 
ble ne le peuvent pas. A ces mots 
Caïn la ferra contre fa poitrine. II 
ne pouvoir fuffîre à tout l’amour , à 
toute la reconnoiflance qu’elle lui inf- 
piroit. Il ne quitta fon époufe un inf- 
rant que pour aller embrafler fes en- 
fhns • il revint aufli-tôt à elle pour 
lui réitérer les démonflrations de fa 
gratitude. Cependant cette tendre mere 
efluya fes larmes , prit le plus jeune 
de fes enfaus dans fes bras > s’appuyant 
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fur Ton époux , ôc l’autre marchoit à 
coté du pere , tandis qu’Eliel 6c Jofia 
marchoient gaiement devant lui. Ils 
fortirent ainfi tous enfemble de la ca- 
bane. Mehala regarda autour d’elle en 
pleurant. Soyez bénie , ô famille dé- 
folée que j’abandonne foyez bénie : 
bientôt je viendrai vous retrouver des: 
lieux où nous aurons bâti notre ca- 
bane , vous demander votre bénédic- 
tion pour moi , pour mon époux , &C 
folliciter fon pardon. A ces mots elle 
regarda encore les cabanes , don- 
nant un libre cours à fes larmes , elle 
fe tut. En cet itjCIant des exhala ifons 
plus balfamiques que toutes les fleurs: 
du printemps , environnèrent la troupe 
fugitive. Va , généreufe époufe , dit 
une voix invHtble au-deflus de leurs 
têtes ; j’informerai , par un fonge agréa- 
ble , ta tendre mere de ton coura- 
ge magnanime ; je lui dirai que tu 
es partie à côté de ton époux péni- 
tent , pour implorer la grâce du fou- 
verain juge. 

Cependant il marchoient à la lueur de 
l’aftre noôurne , jetant fouvent la vue 
derrière eux fur les cabanes , & ils 
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s avancèrent dans des régions déferres 
u jamais, les pas d'aucun homme n’a- 
voient ete imprimés. 


Fin du Chant cinquième & dernier m 
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CHANT PREMIER. 

Jl s’étoit paffé bien des années d’af- 
' fliétion depuis la nuit fatale où l’onde 
furieufe avoit féparé de la terre ferme 
ia cabane de Milon , bâtie fur un pe- 
tit promontoire : la mer avoit englou- 
ti les fertiles pâturages qui unifloient 
au continent le lieu de fon habitation. 
Çette demeure , firuée dans une île fo- 
iitaire , étoit fi éloignée de la rive op- 
pofée , que dans le calme le plus pro- 
fond 6c de l’air & de la mer , fes ha- 

bitans n’entendoient pas les- mugifle- 

\ 


Digitized by Googl 


138 -Le premier Navigateur t 
mens des troupeaux pai flans fur le ri- 
vage bleuâtre. Toute joie leur étoic 
refufée : ils étoient privés des douces 
liaifons du voifmage ôc des tendres 
complaifances de l’amitié que les dieux 
leur avoient autrefois accordées. Déjà 
depuis long-temps Sémire avoit enterré 
Milon,fon époux chéri. Au milieu de cette 
trille (blitude elle pafloit fes jours avec 
Mélide fa fille , n’ayant pour adoucir 
fes ennuis, que fon petit troupeau , ÔC 
lés oifeaux du ciel. 

, Mélide croifloit dans la fleur de & 
beauté , fans gvoir d’adrpirateurs. Au 
milieu des danfes & des jeux folâtres, 
plus éclatante que le jeune pêcher lorf- 
que pour la première fois il étale lès 
fleurs naiflantes , ellç eût , entre ' les 
belles , toujours paru la plus belle. 

La tendre Sémire , pour ne pas em- 
poifonner la foiitude de fa fille en i’ex- 
pofant à des regrets inutiles , ou en 
lui infpirant du goût pour des plaifir* 
qui leur étoient interdits , lui cachoit 
avec un foin extrême tous les char- 
mes .de la fociété , dont qouilfoient les 
heureux habitans du rivage oppofé. 
Chaque jour elle alloit fur la tombe 
de Milon confacrer uns heure à' U 
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trifteffe & aux pleurs. Hélas ! tu n’e$ 
plus ! ainfi s’exprimoit chaque jour fa 
douleur ; tu n’es plus , ô toi , la con- 
folation de ma vie ; le foutien dans 
notre mifere ! Sans appui , entièrement 
délaiflees , enfermées par les dots ir- 
rités , quel fera le fort qui nous at- 
tend ? La rigueur de nos maux n’eft 
point adoucie par la compaflion de l’a- 
mitié , & tout fecours humain nous efl 
refufé. Ah que ne puis - je te voir 
mourir âuÆ , ô Mélide, ma chere 
fille ! Hélas ! tel eft l’excès de mon 
malheur , que c’efi là le plus ardent de 
mes vœux. Que ne puis - je te voir 
mourir ! Car fi je meurs , tù refie- 
ras feule ici dans la fleur de ta jeu» 
ne fie : affreufe pçrfpeéHve! Tu refie- 
ras feule ici , enfermée par les flots 
mugiflans , fans autre compagnie que 
ta mifere &C ton affli&ion. Jamais alors 
aucun fon humain ne frappera ton 
oreille ; jamais la voix d’un tendre 
époux , que tes charmes & ta vertu 
auroient rendu heureux , ne parviendra 
jufqu’à toi : jamais tu n’entendras le 
doux nom de mere prononcé par des 
enfans balbutians : les accens de la 
joie te feront inconnus ; les ombres lu* 
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gubres & les antres des rochers ne re- 
tentiront que des accens de ta douleur. 
De longs tourmens confumeront ta 
jeunefle ; tu mourras défolée : les lar» 
mes de l’amour ne couleront pas à ta 
mort déplorable : privé de fépulture , 

ton cadavre fera dévoré par les ar- 
deurs du foleil , ou deviendra la proie 
des oifeaux du ciel. Ah cachez - lui 
mes plaintes , antres des rochers ! Et 
vous , ombrages folitaires & (ombres , 
c’eft à vous (euls que je puis confier 
mes plaintes : cachez-lui mon afflic- 
tion , afin qu'une heureufe ignorance 
l’empêche de connoître toute l’étendue 
de Ton malheur. Telles étoient les plain- 
tes de Sémire , & c’eft ainfi quelle 
cachoit à fa fille les tourmens dont 
fa tendrefle maternelle étoit confu- 
mée. 

Cependant Mélide , pleine d’innocen- 
ce &c de charmes , fe jouoit avec les 
tendres agneaux , qui n’avoient pas 
befoin de guide ; car la mer bruyante 
entouroit leur petit pâturage. Elle s’a- 
mufoit à tailler des arbuftes odoriférans , 
pour en former, des berceaux : elle 

étoit la divinité tutélaire des plantes ; 
elle relevoit les fleurs abattues , . & 

procurent 
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-procuroit par Tes loins une croiffince 
heureufe à leur tige languilFante : quel- 
quefois elle préparoit à la fource ar- 
rêtée un lit fur des cailloux , ou bien 
,elle en raifembloit les eaux pour en 
former un petit étang. Autour de l’ile 
elle avoit planté une double rangée 
xl’arbres fruiriers , , belle comme 

-Vénus dans i’île de Paphos , elle fô 
,promenoit feule fous leurs ombres naif- 
îantes. Elle avoit auflî décoré la grotte 
d’un rocher que baignoient les flots de 
la mer : car la foiirude rend fertile en 
idées. Les murailles de fa grotte étoient 
ornées de coquillages que la mer aban- 
donnent fur la rive , & qu’elle arran- 

f eoit (uivant la variété de leur forme 
C de leurs couleurs. Une conque d'une 
prodigieufe grandeur recevoit les goûtâ- 
tes tranfparentes d’une eau qui tomboit 
de la voûte avec un bruit agréable , 
& des tiges de jafmins bordoient l’en- 
trée de cette grotte. * 

_ Aij milieu de ces innocentes occu- 
pations Mélide pafloit fes jours fans 
s’appercevoir qu’elle étoit feule : mais 
feize années de fa jeunefle s’étant ainfi 
écoulées , elle commença à fentir qu’elle 
étojt feule. Aflife à l’ombre des- ber-' 
Tome J, O 
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ceaux qu’elle avoit conflruits , rêveufe 
& languiffante , elle fe difoit : Quel a 
pu être le deffein des dieux en nous ' 
plaçant dans cette folirude? Plus mai- 
heureufe que toutes les autres créatures , * 

- pourquoi avons-rnous exiflé ? Pourquoi 
exiftons-nous encore? Ah ! je le fens 
a la trifteffe qui me confume ; il eft 
quelque chofe d’inféparable de mon 
être , quelque chofe que je ne puis 
nommer , & dont je fuis privée. Non , 
je ne fuis pas faite pour cette folitu- 
de. Sans doute nous.. avons éprouvé 
quelque révolution extraordinaire, que 
ma mere me laiffe . ignorer. Sans 
celTe un affreux myftere obfcurcit fon 
front ; & quand je * cherche à appro- 
fondir ce myflere , fes yeux s’innon- 
clent de larmes qu'elle ne peut retenir. 
Elle ne ceffe de me dire : Attendons 
tout de la fageffe bienfaifante des dieux , 

& remettons notre fort dans leurs mains. 
Hélas! j’attendrai, dans un refpeéhiemt 
lilence , l’ordre de leurs décrets , fans 
vouloir en pénétrer la perfpeâive myf- 
lerieule. 

Souvent enfeveiie dans, de profondes 
réflexions , elle promenoit fes regards 
fur l’immenfité de la mer f 5c «’é- 
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crioît : O vous , plaines liquides dont 
mes yeux ne peuvent atteindre le ter- 
me ! ah dites - moi , ce petit point , 
cette île que vous environnez ( car 
qu’elle eft petite en comparaifon de 
votre immenfe étendue ! ) eft-elle la 
feule terre habitée ? Ne baignez-vous 
pas d'autres rives trop éloignées pour 
pouvoir être apperçues ? Hélas ! ma 
mere ne veut pas en convenir, mais 
fa douleur fecrete me le fait foupçon- 
ner. Certainement cette terre n*eft pas 
la feule que vous environnez ; car que 
vois-je là-bas d’immobile , qui , fem- 
blable à un nuage affaiffé , forme une 
longue chaîne à l’extrémité de vos 
bords ? Peut-être mon imagination me 
trompe- t-elle ; mais dans le calme pro- 
fond , j’ai déjà cru entendre réfon- 
ner des voix éloignées. Quelle autre 
chofe pourroit-ce être qu’une terre ? 
Elle me parott , à la vérité , bien pe- 
tite ; mais fans doute le grand éloi- 
gnement en eft feul la caufe. Eh ne 
le fais-je pas bien , que les vagues 
femblent diminuer en s’éloignant ? êc 
notre cabane ; cjuand je la regarde de 
l’extrémité de l’ile , ne me paroît-elle 
pas aufli beaucoup plus petite ? Mais 
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fi c'eft une terre comme celle-ci , or- 
née de prairies & d'arbres fruitiers , 
fans doute elle eft habitée par des êtres 
qui en jouiflent. Peut - être auffi ces 
êtres font-ils diitérens de ceux que je 
vois ici : peut-être n'y en a-t-il point 
qui me reflfemblent ; peut-être n’y en 
à-il point qui puiflTent m’être de meil- 
leure compagnie que mes moutons. Mais 
fi c’étoit .... hélas ! que cette pen- 
fée me tourmente ! fi c’étoit une terre 
habitée par des créatures femblables à 
moi , qu’elles fuffent aulfi nombreufes 
que les oifeaux ÔC les brebis de notre 
île, & qu’elles puffent fe réjouir en- 
femble comme les oifeaux ou comme 
mes brebis , ô heureufes créatures ! . . . . 
Laifle , ah ! laifle-moi , penfée trop fé- 
düifante. Images fantaftiques , où me 
conduifez-vous ? Vous ne faites que 
me rendre plus malheureufe. O va- 
gues , fi vous allez vous brifer fur ce « 
rivage , apprenez à ces heureux habi- 
tans qu’une fille infortunée pleure fur 
les bords de cette île ... . Laiflez-moi , 
vains fantômes ; vous ne fervez qu’à me 
défefpérer. 

Souvent Mélide demandoit à Sémi- 
re : Mais dis-moi , ma mere , pour- 
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quoi ne reflons-nous toujours que deux 
tandis que toutes les autres créatures fei 
multiplient ? De jeunes plantes de la; . 
même efpece s’élèvent autour des autres 
plantes ; chaque année voit accroître 
notre troupeau. Avec quelle joie bon-' 
diflent tes tendres agneaux ! Ils fe ré- 
jouilîent du plaifir d’être. Et les oifeaux 
divers .... J’ai vu leur union , & j'en 
ai verfé des pleurs. AÆife là- bas fous 
le plus épais^ feuillage , j’ai tout remar- 
qué plus d’une fois. Deux oifeaux s’é- 
tant conftruit un nid commode , fe 
carelfoient fur les branches voifines* 
'Comme ils avoient l’air de s’aimer L 
Bientôt après je vis dans le nid de pe- 
tits œufs que l’un couvroit de fon plu- 
mage avec le plus' tendre foin, pen- 
dant que l’autre , perché fur les ra-? 
meaux d'alentour , chantoit pour di- 
vertir fon amie. Tous les jours je les 
obfervois de deffous le feuillage. Peu , 
de temps après , à la place des. œufs r 
je vi$ de petits oifeaux fans plumes* 

Je vis les grands, plus animés, plus j 
empreffés que jamais , voltiger au- 
tour du nid , &C apporter dans leurs j 
bec à manger aux petits , qui rece— 
voient, leur pâture avec, des cris- ds^ 
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joie. Peu à peu ceux-ci fe couvrirent 
de plumes : ils commencèrent à dé- 
ployer leurs ailes encore foibles , puis 
ils fortirent de leur nid pour fe per- 
cher fur les branches voifines j les grands 
voloient devant eux , comme s’ils euf- 
fent voulu leur infpirer le courage de 
les imiter. O ma mere , que ce fpec- 
tacle étoit charmant ! Souvent ces pe- 
tits étendoient les ailes , fans doute 
pour prendre l'effor , & toujours la 

crainte les retenoit. Le plus hardi d’en- 
tre eux ayant enfin pris fpn vol 9 
chanta d’un air joyeux le fuccès de 
fôn audace. Il fembloit inviter fes com- 
pagnons timides à tenter la même en- 
treprife. Ceux-ci la tentèrent en effet , 
& bientôt ils fe mirent à voltiger de 
tous côtés , Ôc remplirent les airs de 
chants de joie. Quelles étranges pen- 
fées ces chofes ont fait naître en moi! 
Pourquoi ces plaifirs ne font-ils inter- 
dits qu’à -nous feules 1 

Sémire ne favoit que répondre à des 
tfueftions. fi dangereufes pour fon fe- 
cret. J’ignore moi - même toutes ces 
chofes , lui dit-elle. Pourquoi t’inquié- 
ter par d’inutiles recherches ? Pourquoi 
te. forger des idées vagues qui t'infpi* 
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rem des défirs inutiles, & qui troublent 
la douceur de ton repos ? Pourquoi 
veux-tu , par une coupable curiofiré , 
prévoir les deffeins des dieux , qui 
feuls favent ce qui doit nous arriver , 
& qui régleront tôt ou tard notre 
deftin fuivant leur volonté toujours 
fage ? 

Hélas ! repartit Mélide , j’en deman- 
de pardon aux dieux : mais je ne fau- 
rois m’empêcher de défirer que notre 
efpece put fe multiplier comme les au- 
tres. J’ignore , à ,1a vérité , comment 
cela fe peut faire ; ce foin eft fans 
doute réfervé aux dieux ; mais les 
plantes proviennent de leur femence , 
les animaux naiffent de différentes ma- 
niérés. J’ai tout obfervé , je ne puis 
rien de plus. O fi je trouvois ainfi quel- 
que jour de petits humains , né de 
quelques-unes de ces maniérés ! Dieux , 
que j'en aurois foin ! que je les aime- 
rois î Mais lailfbns-là ces illufions ; les 
dieux prendront foin de moi. Cepen- 
dant , ô ma mere , permets-moi de te 
faire encore une queflion ; ce fera la der- 
nière. Je n’ai pas toujours été comme je 
fuis à . préfent , je le fais bien ; ce 
n-’eft. que peu à peu que je fuis de-» 
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venue grande , ainfi que tous les êtres 
qui m’environnent. Je me fouviens du 
temps où je n'étois guere plus haute 
qu’un pied d’œillet. Il faut que j’aie 
été encore plus petite ; il faut qu'il y 
_ ait eu un temps où j’ai commencé à 
exifter , de même que les plantes , • les 
oifeaux &c les autres créatures. Dis- 
moi donc, car certainement tu as exis- 
té avant moi , dis-moi comment èc en 
quels lieux tu m’as trouvée , Sc ce qui 
s'eft pafle à mon fujet. Si tu me dis 
cela, je parviendrai peut-être à décou- 
vrir quelques veftiges , ou bien mê- 
me ... . Hélas ! je ne fais pas bien 
ce que c’ed ; tu pourrois me dire 
tout . „ . * 

C'eft ainfi que Mélide tourmentoit 
fa mere en l’embarraffant par mille 
queftions. Tu m’affliges , ma fille, lui 
dit Sémire , tu m'affliges avec tes étran- 
ges difcours. Je ne puis te dire com- 
ment tu es venue. Me trouvant tou- 
te feule, j’ai prié les dieux de me don- 
ner une compagne , ôc dans une belle 
matinée je t’ai trouvée toute petite 
fous un rofier devant la cabane. Mais 
encore une fois , fille trop curieufe , * 
tu me tourmentes avec tes difcours inu-i 
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fîtes.' Cultive nos fleurs , joue avec tes 
agneaux , ôt n’irrite ni les dieux par' 
ta curiofité , ni moi par des queftions* 
auxquelles ie ne puis répondre. Depuis 
que tu te livres à ces étranges penfées 
tu n’es plus ingénieufe à t’amufer , tut 
ne fais plus que t’inquiérer &C m’af- 
fliger ; cependant tu lai (Tes ta grotte 
imparfaite , &C tu négliges tes plantes/ 

: C’eft ainfi que Sémire , accablée de 
trifteffe ôc d’inquiétude » vivoit dans la 
fôlitude avec fa fille. Mais les dieux' 
prêtèrent enfin l’oreille à fes inflances , 
& réfolurent de convertir fon chagrin 
en joie : l’amour fe chargea de ce pro- 
dige. Dans le confeil des dieux , qui 
d’entre eux eft plus capable de rendre 
heureufe une jeune beauté ? 

. Sur la terre ferme vis-à-vis l’île , ha- 
bitoir un jeune homme d’une figure ma- 
jefleufe : on l’auroit pris pour un dieu , 
quand il ‘ fe promenoit fur les prés fleuris 
ou à l’ombre» des bocages. Souvent fon 
pere lui avoit raconté les calamités que 
fon pays avoit autrefois aflfuyées. Tu vois 
là-bas cette tache dans la mer lui difoit- 
il en lui montrant de la main l’île ( il 
la voyoit de fa cabane , qui n'étoit pas 
loin du rivage). Autrefois un long ter^ 
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rain s’avançoii dans la mer comme ntl* 
bras étendu. A l’extrémité de ce ter- 
rain , fur une éminence , habitoit un 
couple fidele ; Milon 9 c’étoit le nom de 
r*époux , Sémire , c’étoit celui de 
l'époufe. D’exceilens pâturages s’éten- 
doient de notre rivage jufqu’à leur caba- 
ne , de nombreux troupeaux paif- 
foient fur l’une &c l’autre rives. Une 
fille , qui , bien qu'elle ne fît que de 
naître , étoit déjà un prodige de grâce 
& de beauté , faifoit leur eonfolatioa 
& tout leur bonheur : les femmes dti 
pays s’emprefloient de venir contempler 
fa beauté , lui apportoient de petits 
préfens , & béniffoient fon heureufe mere. 
Mais il fe fit tout-à-coup un boulever-* 
fement dont le feul fouvenir me glace 
d’effroi. Au milieu d’une nuit obfcure, 
un bruit mille fois plus effrayant que 
celui du tonnere , répandit la confter- 
nation dans toute la contrée. La terre 
trembla jufque dans les fondemens 9 la 
mer irritée franchit fes limites en pouf- 
fant des mugiffemens horribles. Les 
accens de la terreur & de la défolation 
retentirent de toutes parts à travers 
l’obfcurité du ciel. Jamais la nuit né 
couvrit les airs d’un voile plus fombre» 
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On ïgnoroit la caufe de cet épouvan- 
table événement. Tremblans & fatfi de 
Frayeur , tous Te rendirent aux champs* 
L’aurore naiflante éclaira les terribles 
ravages de la mer. L’onde furieufe avoir 
fubmergé les pâturages qui font entre 
la terre ôc cette île. Ce ne fut que 
lorfque le foleil eut dardé fes premiers 
trayons fur la mer calmée , que nous 
découvrîmes cette île : un de nous , à 
qui les dieux ont donné un œil plus 
perçant , crut , à la clarté du jour , voir 
la cabane de Milon, & des arbres tout 
à l’entour. Peut-être -refpire t-ii encore 
fivec fa compagne ; peut-être Mélide 
( ainfi s’appelloit leur aimable fille ) , 
condamnée à une trille folitude , eft-eile 
la beauté la plus accomplie que jamais 
* mortel ait vue. 

Le récit de cette aventure fit Fur lefi* 
prit du jeune homme une imprefiGon 
profonde. Dès ce moment il fe rendoic 
fouvent au bord de la mer , pour rêver 
tau deftin des habitans de cette île. Le 
bruit uniforme de la mer tranquille lui 
ayant un jour procuré un doux fom- 
meil , l’Amour voltigea près de lui t 
le rafraîchit de fes ailes, afin que la 
chaleur du midi ne le réveillât pas % U 
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lui envoya un fonge. Il lui fit voir le 
.rivage de nie. De petits Amours y vol- 
tigeoient fous des ombrages facrés : 
Jeurs attitudes, peignoient la trifleife , Sc 
.ils fe défoloient fur les rameaux chancelans 
«Ses _ bofquets , ou fur le gazon fleuri. 
Une jeune beauté , parée de toutes les 
.grâces de l’Amour , & plongée dans une 
rêverie profonde , s’avançoit à pas lents , 
’«3u fond d’un bocage. Elle marchoit 
nonchalamment & la tête penchée,. Une 
partie de fa blonde chevelure fiottoit fur 
les épaules ; le refle étoit négligemment 
noué fur fa tête .avec un rameau de 
myrte. S on beau vifage étoit couvert d’une 
pâleur raviflante , femblable- à .celle de 
la rofe qui fe flétrit fur un fein naif-r 
ïant : Te défîiS le plus vif erroit , prêt à 
s’éteindre, dans fes grands, yeux bleus r 
Elle, marchoit ainfi , ..fans reflentir la 
douce imprefïïon, des; zéphyrs qui fe 
jouoient autour d’éUe , & fans prendre 
garde aux plus belles fleurs qui fe plioient 
amoureufement fous les pieds , &c qui , 
pour exciter fon attention , exEaloient 
les plus agréables parfums. Elle n’ap- 
percevoit pas les fruits les plus fâvour 
freux : vainement l’arbre qui les portoit , 
J’invitoit à foulager fes branches cour- 

' ' ’bèü 
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bées par le poids de l’abondance. Elle 
s’arrêta fur le bord de la mer : elle jeta 
triflement fes\ regards fur l’azur lointain 
de l’autre rive ; elle éleva Tes bras 
d’albâtre , 6c paroilfoit implorer du fe- 
cours. Alors le jeune homme crut flotter 
fur la mer, 6c voler au fecours de cette 
infortunée : il lui fembla que l’Amour 
le recevoit fur le rivage ombragé , 6c 
qu’il cbnduifoit cette belle dans fes bras 
tremblans. Il voyoit des petits Amours 
volriger â leurs côtés , les entourer de 
guirlandes , 6c agitant doucement leurs 
ailes , les embaumer du parfum des fleurs. 
ï.e cœur du jeune homme palpiroit , 
Tes joues brûlantes fe coloroient d’in- 
carnat ; alors fes bras , qui s’étendoient 
pour ferrer, le bel objet , ne rencontrè- 
rent qu’un air vague 6c fans réfiflance. 
Il fe réveille enfin , 6c il refle encore; 

, long - temps dans une douce extafe* 
Dieux,! s’écrie-t-il les levres tremblan- 
tes , où fuis-je ? Quoi ! elle s’efl échap- 
pée de mes bras ! Hélas l me voici 
couché fur le rivage.... 6c cette île eft 
loin d’ici. Un fonze , hélas ! un fonge % 
m’a trompé ; je fe fens > il m’a rendu 
malheureux pour jamais. 

Depuis ce jour il fe rendoit encore 
Tome J, P 

* 1 -f 
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plus fréquemment fur le rivage. Plongé 
dans de profondes réflexions , il mar- 
*choit ou il s’afleyoit fur le fable de la 
mer , & tournoit fes regards vers rîle au- 
delà des flots. La nuit (ur-rout , à, la clarté 
de la lune , lorfque toute la contrée étoit 
dans un profond filence , & qu'il n’enteil- 
doit que le frémiflement de h mer , fl 
fe plaçoit à l’extrémité du rivage. Là il 
écoutoit s’il ne viendroit pas de. l’île 
quelques' fons jufqu’à lui. Souvent il 
croyoit entendre ces acc^ns plaintifs , 
tx quelquefois une voix agréable : car 
l’imagination ardente des amâhs les 
trompe facilement. Souvent il appelloit 
à haute voix , & il lui fembkrtt qu’on lui 
répondoit dans un grand éloignement } 
ou lorfqu’une. étoile paroiffoFt à l’hori- 
zon derrière File , il croyoit voir une 
fumiere , ou la clarté d’un foyer. Peut- 
être , difoit-il , peut-être efl-elle âflîfe là- 
bas toute feule auprès de la flataime noc- 
turne de fon foyer , rêvant à fon trifle 
deflin , & gémiflant en vain , pendant 
le filence de la nuit, fur la perte de$ 
jours de (a jeunefle. O vents , que n’ai- 
je vos ailes ! Hâtez - vous , ô vents * 
volez vers r ce rivage , & dites-lui qu’u* 
malheureux languit fur ces bords* 
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Mais quoi ! fe difoit-il fouvent, qu’eft 
devenue ma raifon , malheureux que je 
fuis ! Quel eft l’objet de mon amour ? 

. Un fonge , un vain, fantôme.... Je dor- 
mois ici , &C mon imagination a tracé 
à mes yeux une image , à la vérité , 
beaucoup plus belle que tout ce que 
j*ai jamais vu : je me fuis ^éveillé j 
mais , dieux ! cette image n’a point 
difparu comme un fonge : profondément 
gravée dans mon imagination , elle régné 
fur toute mon ame. Cependant ce fon- 
ge , ce s fantôme , qui n’a peut.- être 
nulle part dans le monde fa réalité , je 
l’aime : il me pourfuit en tous lieux ; 
il nourrit dans mon cœur un feu con- 
tinuel , & des tourmens , hélas ! trop 
réels ; il m’entraine puiflfamment fur le 
rivage. Ah ! rougis , & reprends ta 
raifon : redeviens ce que tu as été ; fois 
tranquille & content fois affidu in- 
duflrieux dans ton travail. Va, ris de 
ta folie ; quitte Ce rivage , ôt rends 
grâces aux dieux de n’être pas encore 
devenu la rifée de tout le canton. 

Mais c’étoit en vain qu’il cherchoiî 
à dompter cette étrange paffion. Vai- 
nement il prenoit la refolution de fuir 
lé rivage. Au milieu de fe s occupa-* 
r P* 


Digitized by Google 



Le premier Navigateur , 
tions les plus agréables , cette imagé 
s’offroit fans cefle à lui ; fans celle il 
lui fembloit qu’une divinité invifible 
l’entraînoit fur les bords de la mer. 
O dieux 1 s’écrioit-il alors , cet amour 
me tourmentera-t-il à jamais en vain? 
une illufion remplira-t-elle les jours dç 
ma jeunelfe de fouffrances qu’aucun 
elpoir ne doit finir ? Mais ce longe 
n’ell point de ceux que le hafard fait 
naître : jamais mon imagination ne s’eft 
élevée à cette idee de beauté qui fur— 
palfe fi fort tout ce qui s’eft offert 

S ufqu'à préfent à mes yeux. Ah fans 
loute un dieu m’a inlpiré ce fonge. 
Mais pourquoi ; quel peut être fon défi- 
fèin ? Je ne puis le découvrir. Si U 
beauté que j’ai rue vit en effet dans 
cette île, pourquoi me l’a-t-il fait voir? 

S ourquoi veut-il que je me confum© 
'amour pour elle ? pourquoi m’aban- 
donne-t-il fans efpoir , fans affiffarce , 
fans me montrer les moyens de par- 
venir à ce rivage ? Puifqu’il eft impol- 
fible d’atteindre à la nage cette île trop 
éloignée , quel parti dois-je prendre » 
6t que puis je tenter ? , Les dieux ont' 
donné , il eft vrai , à l’homme des 
penfées audaeteufes, 6c un eljprit fertile 
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en inventions : ils lui laiflent librement 
exercer Tes éminentes facultés : mais , 
dieux ! quel efprit humain peut m’en- 
fèigner à marcner fur les flots de la 
mer , ou à nager fans péril fur l’onde 
comme le cygne ? 

Aflis fur le rivage , l’efprit enflam- 
mé j il fe mettoit fouvent à rêver & à 
méditer profondément fur les moyens 
de traverfer la mer. Car les hommes 
n’avoient pas encore inventé l’art de 
fe confier aux flots. Qu’avoient-ils à 
faire fur les côtes . lointaines , puifque 
chaque contrée où il croilfoit de l’herbe 
pour leurs troupeaux , où il fe trouvoit 
des arbres portant des fruits falubres f 
& où il couloit un clair ruifleau , four- 
cifloit abondamment à leurs befoins ? 
Long-temps il médita , long-temps il 
rejeta les moyens qu’il avoit trouvés. 
Un jour qu’il promenoir triflement fet 
regards fur la mer, il vit de loin quel- 
que chofe que les vagues poufloient 
vers le rivage. La joie & l’efpérance 
(è peignirent dans fes yeux perçans. 
L’objet approchoit toujours : enfin il 
vit flotter fur l’on le le tronc énorme 
d’un arbre renverfé par l’orage , &C creufé 
par les ans. Un lapin timide , fans doute 

P 3 
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tfS Le premier Navigateur 9 
pourfuivi fur la côte par quelque chaf- 
feur , s’étoit fauve à l’aide de ce tronc : 
il étoit tapi dans le creux de l’arbre, une 
branche touffue fe recourboit fur lui, 
& le.couvroit de fcfn ombre. Un vent 
doux acheva de pouffer le tronc fur le 
rivage à côté du jeune homme. Alors 
il preffentit Ton bonheur , & dans Ton 
raviffement il fauta de joie. Plongé 
dans une nouvelle rêverie , il cherchoit à 
débrouiller l’image obfcure que cette vue 
avoit tracée dans fon imagination, & 
qui , comme une ombre de la nuit , tantôt 
s’évanouiffoit , & tantôt reparoiffoit. Il 
traîna enfuite le tronc à fec fur le fa- 
ble , réfolu de commencer dès le len- 
demain à l’aube du jour , un ouvrage 
dont il n'avoit encore qu’une idée bien 
imparfaite. Le doute & l’efpérance l’agi- 
toient tour-à-tour : le fommeil ne ferma 
point fes paupières. A la pointe du 
jour, muni d’un petit nombre d’infhru- 
mens groffers , ( car dans ce temps 
l’heureufe (implicite avoit befoin de peu y 
il vola au rivage. Mais , difoit-il , j’ai 
vu fouvent des feuilles repliées que les 
vents emportoient de deffus le rivage » 
nager doucement fur l’onde. J’ai vu en- 
core en dernier lieu , fur l’étang près 
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de notre cabane , des papillons qui 
vohigeoient tout à l’entour , <k fe po- 
foient çà &t là fur ces feuilles , fans . 
mouiller leurs pieds délicats. Faifons ua 
effai. Déjà la nature a fait la moitié d® 
l’ouvrage : je vais creufer ce tronc de 
maniéré que je puiffe y être commo- 
dément ailis. Il dit, & commença gaie-- 
ment fon travail, O toi , s’écria-t-il , 
qui que tu fois , déité bienfaifante , toi 
qui as gravé dans mon cœur ce fonge 
ineffaçable , entends mes prières , fais 
que mon entreprife réufGffe. 

.Souvent il fe repofoit, & jetoit la vue 
du côté de l’île en difant : O toi la plus 
belle d’entre les mortelles , de quels 
obflacles , de quels dangers l’amour ne 
triomphe-t-il pas ? O quelle douce efpé- 
rance me fait treffaillir de joie ! Com- 
ment pourras-tu me refufer ta tendreffe 
lorfque je ferai arrivé fur tes bords , à 
moi dont la paffîon affronte les gouf- 
fres de la mer ? Jamais l’amour a-t-il 
tenté un projet plus hardi ? 

Cependant il perdoit fouvent courage , 
& abandonnoit fon travail. Infenfé que j® 
fuis î fe difoit-il , quelle efl la folie d® 
mon entreprife ! Si quelqu’un venoit k 
palier , & qu’il me dit , Mon ami , que 
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t6o Le premier Navigateur , 
fais-tu là ? Que penferoit-il de cette ré- 
ponfe, le creule ce bois pour m’y loger , 
& voguer ainfi fur la vafie mer ? Quel eft 
le pere dénaturé , feroit-il en droit de 
me répliquer, qui abandonne fi impru- 
demment Ton fils à fa frénéfie ? En par- 
lant ainfi il regardoit , plein de dépit, 
fon ouvrage commencé. Mais quoi ! re- 
prenoit-il aufii-tôt , & quand je ne réufiî- 
roir pas , je n’aurois perdu que quelques 
heures de loifir. Puis-je moins rifquer 
pour mon amour? Certainement cette 
île efi habitée ; ce que mon pere m’en a 
dit , me rend la chofe vraifemblable 
& mon fonge , qu’un dieu feul peut 
m’avoir infpiré , me la rend certaine. 
Et fi cette ile eft habitée , dieux ! que 
fes habitans doivent être malheureux 1 
Si le pere , fi la mere de la belle étoient 
morts , s’ils meurent un jour , qu’elle 
refie feule , abandonnée de tout , con- 
damnée à pafier fa jeunefie fiori (Tante, 
dans une affreufe folitude, confumée par 
le chagrin & par le défefpoir ! Non , ce 
n’efi plus l’amour , c’efi la feule com- 
pafiion qui doit m’exciter aux plus har- 
dies entreprifes. C’eft ainfi qu’il perdoit 
qu’il reprenoit fouvent courage. 

Quelques jours s’étant écoulés , le tronc 
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. fè trouva creule , &c il avoit déjà , quoi- 
qu’imparfaitement , la forme d’un bateau. 
11 le traîna alors avec peine dans un en- 
droit ou la mer , renfermée entre deux 
rivages , n’éprouvoit que peu d’agitation. 
Là il mit l'a barque à flot , s’étant placé 
au milieu , il fe laifla aller au gré des vents. 
Cependant il obfervoit foigneufement les 
défauts de fon ouvrage : les flots l’ayant 
ramené fur le fable , il recommença fon 
travail , il reforma fa barque , Ôt l’eflaya 
fouvent. Voilà, difoit-il , la moitié de 
l’ouvrage achevée : mais, comment par- 
viendrai-je à diriger ma courfe en pleine 
mer ? Comment arriver jufqu’à cette île , 
fans m’expofer à être le jouet des flots? Il 
fe préfentoit à fon imagination mille idées 
qu’il rejetoit aufli-tôt. Mais , pourfui- 
voit-il , le cygne ne dirige-t-il pas fa 
courfe en fendant l’onde avec fes larges 
pieds ? & tous les oifeaux qui nagent 
dans les eaux ne font-ils pas de même? 
Un animal m’a enfeigné à nager fur le 
tronc d’un arbre , j’apprendrai des ani- 
maux les moyens de perfectionner en- 
core cette nouvelle invention. Si je me 
faifois des pieds de bois , large comme 
ceux du cygne quand il les plonge dans 
l’onde , ÔC fi je les arrangeois aux deux 

* . ? J 
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Le premier Navigateur , &c. 
côtés du tronc creufe , pour fendre Po°- 
de ? Tranfporté de cette idée , il fe 
hâte d’aller couper du bois propre à 
remplir fon projet f & bientôt il lui 
. donne la forme de rames : il monte en- 
fuite dans le bateau r les eflaie long- 
temps fans fuccès. Cependant il obier- 
voit tous les jours la diredion des pieds 
des oifeaux aquatiques , & tous les jours 
il découvroit de nouveaux moyens de 
gouverner fon bateau. Long-temps il fe 
borna à voguer, dans le petit golfe : mais 
l’expérience l’ayant rendu plus hardi y 
il ofa fe rifquer fur la pleine mer ; &C 
ayant ramene heureufement fa barque 9 
il fauta de joie fur le rivage. Le voilà 
donc réalifé , s’ecria-t-il , ce prodige qui 
m’a tant tourmenté. Demain , aux pre- 
miers rayons du foleil , je ferai fur mer ; 
& fi les vents me font favorables , je 
veux , dans cette petite barque , entre- 
prendre hardiment le voyage de Pile. 
C’eft être criminel que de ne pas tenter 
de porter aux malheureux du fecours à 
travers les périls , quelque grands qu’ils 
puilfent être. Ayant dit ces mots , il 
attacha fon bateau dans le petit golfe , 
& s’en retourna à fa cabane ; car la 
suit étoit venue. 

Fin du Chant premier , 
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CHANT SECOND. 

» 


JL/Amour , qui , fans être apperçu % 

croit toujours refté près du jeune homme 
pour l'exciter au travail , s’élance à tra- 
vers la nuit humide 8c la clarté de la 
lune , 8c porte fon vol rapide vers une 
île habitée par Eole. Il entendit de loin 
le mugifTement des vents renfermés dans 
la caverne profonde d’un rocher ; bruit 
femblable à celui de la tempête lorfqu’elle 
agite l’océan. Cependant il defcend fur 
le roc , qui du fond de la mer élevoit 
fa fuperbe cime. Là le dieu des vents 
étoit afïîs fur un quartier de rocher à 
l’entrée de la caverne. Les vents » d’un 
vol bruyant , femblables à des abeilles 
qui bourdonnent autour de leur ruche ,, 
fortoient 8c rentroient fans celfe. Il or- 
donnoit aux uns de foulever la mer , 
aux autres de mugir dans les montagnes ^ 
ou de ralfembler un orage fur les coupa- 
ges ; 8c il | chargeait des vents plus, 
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1^4 Le premier Navigateur , 
doux de foutfler dans les campagnes au- 
tour des cabanes paifibles, pour rafFraî- 
chir l’homme champêtre dans Tes travaux. 

Mais fon empire n’avoit plus de 
charmes pour lui : afïîs fur le roc hu- 
mide , le coude appuyé fur fon genou , 
fa tempe étoit cachée dans fa main , fur 
laquelle flottaient les boucles de les 
cheveux. Dévoré de chagrin , il con- 
lemgloit triflemtnt les vagues qui rou- 
taient leur malFe énorme à la clarté de 
la lune : car il étoit tourmenté d*une 
paflfion violente pour une néréide. L’A- 
mour voltigeant un jour au-deflus de fort 
rocher , &c le voyant oilif y couché de- 
vant la caverne y l’a voit bielle d’une de fes 
flèches les plus aigues. Le fils de Cythérée 
l’entendant gémir , s’arrêta fur un rocher 
voifin pour écouter fes plaintes. O toi , 
difoit-il d’un ton languiflant , toi la 
plus aimable de toutes les nymphes 
du cortege de Théris , la plus belle de 
toutes celles qui nagent dans la mer % 
mes tourmens p’exciteront-iL jamais , 
fînon ta tendrelfe, du moins ta pitié? 
Hélas ! depuis combien de temps l’A- 
mour ne me fait-~il pas foufFrir 1 En vain 
lits vents officieux portent à tes oreilles 
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mes foupirs 6c mes plaintes : tu n’e 
pas touchée de l’ardeur qui me confu- 
me : tu vois avec indifférence mes re- 
gards pa{îîonné<ï % lorfque tu nages lé- 
gèrement fur les eaux qui réfléchirent 
ton fein d’al barre. Si quelquefois tu. 
t’élances au-deflus des ondes, j’éprouve, 
à la vue de tes attraits , un doux fré- 
miffement : mais quand te plongeant 
tout-à- coup au fond des eaux , tu 
échappes à mon œil avide * hélas 1 une 
froide terreur s’empare de mes fens. 
Que j’aime à te voir , fur l’onde écla- 
tante , folâtrer avec d’autres nymphes , 
lorfque la vivacité de vos jeux fait blan- 
chir la mer tranquille ! Mais une ja- 
loufe rage s’empare de mon cœur quand 
dans des combats folâtres vous pour- 
fuivez avec des rameaux de jonc les 
dieux marins couronnés de roleaux , 
&t que celui que tu pourfuis fe tourne 
tout-à-coup , ôt te ferre entre fes bras 
nerveux. Tes membres humides échap- 
pent , à la vérité , à fes efforts ; tu 
te caches fous i’onde , tu reparois 
foudain loin de lui avec un rire moqueur. 
Mais quand il te pourfuit fous les flots , 
quand mon œil vous perd de vue l’uu 
fcc l’autre , ou qu’un de ces dieux * for-% 
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2.66 Le premier Navigateur , 
tant tout-à-coup de la mer , te furprend 
& te fouleve en éclatant de rire , ah 
j entre alors en fureur , je frappe la terre 
de mon pied .... car tu fouris ; èc 
loin d’être indignée de fon audace , tu 
oublies les tourmens qui me confument. 
C eft alors que mon bras nerveux (aide 
un quartier de rocher pour exterminer 
le téméraire : j’appelle les vents les plus 
impétueux ; je leur ordonne d'exciter une 
tempête furieufe, de troubler un fpec- 
table qui m’eft odieux. Mais la crainte 
de te courroucer me fait tomber le ro- 
cher de la main ; je fais rentrer les vents 
impétueux dans leur caverne , 6c. je 

me livre à une impuiffante rage. Sans 
celfe mes regards langoureux te cherchent; 
& lorfque le frémiflement des vagues 
me réveillç pendant la nuit , je crois 
que tu nages le long du rivage : je t’ap- 
pelle en vain, 6c je maudis l’obfcurité 
qui te dérobé à ma vue. O que n’es-tu 
une fille de la terre ? Des flots perfides 
m empêchent de te fuivre en tout lieu > 
&C de te faire entendte mes foupirs &c 
mes plaintes. Viens , ah viens fur mon 
rivage. Tu y trouveras des grottes 
agréables ; mes zéphirs les plus doux te 
rafraîchiront de leur fouiHe/î ils ailcm* 
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bleront pour toi , de toutes les parties 
du monde , les parfums les plus exquis ; 
'fcc leur haleine féconde fera naître alen- 
tour de mon île les ombrages les plus 
délicieux. Viens , fois la fouveraine des 
vents. Viens avec ces air enchanteur que 
tu avois lorfque je te furpris pour la 
première fois fur mon rivage , où • tu 
étois affilé fur l'herbe fleurie , tandis que 
tes membres de lis brilloient au foleil , 
fcc que des gouttes tranfparentes cou- 
loient de ton corps fur le gazon , com- 
me la rofée du matin coule des rofes 
fraîches* Viens, ne te dérobe pas à 
mes embraflémens. Ne retourne plus 
dans les flots : ne fais plus comme tu 
fis le jour que j’étois près de te joindre , 
fcc que tu te précipitas dans les ondes , 
en me lailfant en proie à toutes les agi- 
tations de l’amour. 

Ainfi fe plaignoit le roi des vents % 
quand l’Amour s’approcha de lui. J’ai 
entendu tes gémiffemèns , puiflant mo- 
narque des vents , lui dit l’Amour. Je 
fuis le fils de la déelfe à la belle cein- 
ture. Il eft en mon pouvoir de termi- 
ner tes peines. Je te jure par le fublime 
olympe , que fi tu daignes m’accorder 
une demande , le plus sûr fcc le plus 
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perçant de mes traits bleflera l’infênfible 
fille de Nérée. Elle-même viendra fur 
tes bords , en rougilfant avec une ai- 
mable pudeur , & recompenfera tes foufi- 
frances par une tendrefle pleine d’ardeur. 
Eole lui répondit avec une agréable fur- 
prife : O fils de la puiffante Vénus , que 
veux-tu de moi ? Je ne puis te récompenfer 
que foiblement du bonheur que tu viens 
de me promettre pâr un ferment augufle. 
Apprends donc ce que j’attends de toi , 
reprit l’Amour. Dès à préfent renferme 
tous tes vents jufqu’à l’heure où le foleil 
,fe replonge dans la mer , ôc donne-moi 
mille zépnirs , qui pendant tout ce temps 
là feront fournis à mes ordres. Soudain 
d’une voix redoutable , Eole rappelle les 
vents vagabonds : les vents obéiffent , 
volent &. arrivent de toutes parts. Le 
dieu les enferme , & mille zéphirs 

viennent voltiger autour du fils de 
Vénus. 

Bientôt , lui dit l’Amour , tu rece- 
vras le prix de tes fervices , àc tu verras 
tes vœux accomplis : maintenant je vole 
où mes affaires m’appellent. Il dit , 6c 
prit fon vol , avec fon cortege de zé- 
phyrs , vers le rivage où à travers le cré- 
pufcule du matin , il apperçut l’entre- 


Digitized by Google 



Chant fécond. z<9 

prenant jeune homme qui , tranfporté 
de joie à la vue de la belle aurore , 
avoit i’ame remplie d’un doux prefTenti- 
ment. La mer calme & tranquille fré- 
mifloit doucement à l’afpetfl du foleil. 
Alors il vit plus diftinélement que ja- 
mais l’île fnuée vis-à-vis de lui. Le ri- 
vage retentifloit du chant des oifeaux , 
& deux ramiers prirent leur vol au- 
deflus de fa tête vers file. Les vents les 
plus doux fouffloient feuls fur la rive 
ombragée. Tel fur le calme qui régna 
fur la terre ôt fur l’onde lorfque Vénus 
fortitde l’écume des flots : le ciel ferein f 
la mer verdâtre , les bords émaillés 
contemplèrent fon ébîouiflante beauté ; 
»les vents étonnés fulpendirent leur vol f 
les amoureux zéphyrs cartflerent la déefle 
par mille baifers. Cependant le jeune 
homme , dont l’Amour avoit ranime le 
courage la paflion , monta dans fa 
barque. ' O fouverain des mers , ô Nep- 
tune , s’écria- 1— il , dieux & déefles qui 
habitez l’empire des ondes , foyez favora- 
bles à mon entreprife. Ce n’eft point l'au- 
dace , ce n’efl point une coupable pré- 
fomption qui me fait renter un projet 
fi hardi ; non ; c’efl le fenriment le plus 
pur, c’efl: l’amour qu’un dieu a mis au 
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*7°~ premier Navigateur , 
fond de mon cœur : c’efi le défir ver- 
tueux de porter , à travers les dangers > 
du fecours à des infortunés. Laiflez-moi 
atteindre le rivage de cette île. Et toi , 
divinité qui mas infpiré cet amour , ne 
m’abandonne pas : c’efl toi qui as fait 
naître dans mon ame cette penfée hardie.. 

Il parloit encore , quand tout-à-coup 
l’ Amour fit croître du fond de la barque 
une perche élevée , ornée de guir- 
landes de fleurs qui fiottoient dans les 
airs ; & le bateau s’avançoit vers file ; 
car ce dieu avoit ordonné aux zéphirs 
de fouffler dans les guirlandes, de l'é- 
loigner du rivage. D'autres furent char- 
gés de féparer les vagues devant la bar-, 
que , & d’applanir le chemin fluide , 
d’autres eurent foin de rafraîchir le jeu- 
ne homme, qui faifi d’une fainte lur— 
prife , s’apperçut qu’un dieu l’alfifloit. 
Alors, l’ame remplie d’un grand cou- 
rage, il s’éloigne de la rive , tandis que 
l’Amour vole invifiblement devant lui. 
Du fond des abymes & des rives loin- 
taines accouroient les fils de Neptune , 
les tritons ÔC les néréides , courronnés 
de jonc : ils formoient autour de la 

bargue un grand cercle , étonnés de 
l’audace du mortel qui le premier cfoit 
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Te confier à la vaite mer fur un frêle 
vaiffeau. «< Sois heureux chanterent-ils , 
que tout Favorife ton voyage, ô cou- 
rageux jeune homme ! L’Amour te ré- 
compenfera , l’Amour , qui t’a rendu 
affez hardi pour t’expofer fur les flots 
de la mer, dans le tronc creufé d’un ar- 
bre. Qu’il fait beau te voir voguer fur 
les ondes éclatantes , femblable au cygne 
majeflueux qui fend les eaux avec fes 
pieds ! Amour voje , il eft vrai , devant 
toi : celui-là eft heureux qu’Amour prend 
fous Fa protection. Recevez-le fans acci- 
dent ; ombres de l'île ; c’eft là qu’il 
trouvera la récompenfe , la douce récom- 
penfe , de fon induftrie &C de fon courage. 
Nous lifons dans l’avenir j nous voyons ton 
art perfectionné. Des nations couvrent, 
l'océan de leurs flottes , & voguent chez 
des peuples lointains. Des hommes difFé- 
rens par les mœurs , féparés par des 
mers immenfes , s’accueillent avec fur-, 
prife fur de paifibles cotes : ils vont cher- 
cher &c ils rapportent les tréfors de l’é- 
tranger , fon fuperflu , fes fciences &C 
fes arts. Alors on verra le nautonnier 
nager fans crainte fur l’abyme immenfe , 
, jfct fe tracer un chemin à travers les 
siers ignorées. Il affrontera hardiment la 
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tempête furieufe , lorfque le ciel &C la 
terre fe foulevant , fort navire deviendra 
le jouet des flots. Telle , eft l'audace &C 
l’induftrie de la race de Fromethée : J« 
feu des dieux brûle dans le cœur des 
hommes , ôt les périls menaçans enflam- 
ment leur indomptable courage ». 

Ainfi chantèrent les néréides & les 
dieux marins , en formant des danfes 
tumultueufes autour de la barque : tan- 
dis qu'à l'harmonie de leurs chants les 
tritons joignoient les accords de leurs 
trompes. Cependant le jeune homme 
voguoit heureufement , & parvint fans 
accident au rivage de l’ile , qui le reçut 
fous fes frais & voluptueux, ombrages. 
Plein de joie , il fauta hors de fa b ir- 
que , qu’il traîna fur le fable pour la 
mettre à l’abri ; enfuite il rendit grâ- 
ces aux dieux devoir été fi favorables 
à fon entreprifeaudacieufe. Rempli d’une 
douce efpérance , il traverfe les ombres 
de l’île. A chaque pas il remarque avec 
ravi ITement des traces de mains laborieu- 
fes : il voit des figuiers , des pommiers 
& des poiriers plantés en allées fertiles : 
la vigne , s'étendant d’un arbre à l’au- 
tre , eroit f chargée de raifins , que 
les branches fe courboient fous le poids 
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des grappes : cies jafmins 6t des myrtes 
formoient ça &c la des bofquets délicieux; 
& mille petits ruiffeaux dont les bords 
étoient émaillés de différentes fleurs , 
couloient avec un agréable murmure 
fous les cintres que formoient les arbrif- 
feaux. 

Pendant qu’il étoit occupé de ce nou- 
veau fpe&acle , Mélide étoit affilé dans 
la cabane auprès de fa fnere. La tête 
penchée fur fon fein , elle refla long- 
temps dans un profond filence : enhn 
Semire lui parla ainfi : Quoi, ma fille, 
je te verrai toujours rêver ! Qui peut 
î’attrifier, ma chere Mélide ? 

Mélide , les yeux inondés de pleurs , 
répondit ainfi : Helas ! je rêve fans pou- 
voir en dire la caufe. J’ignore pourquoi 
mon cœur palpite ; je ne fçais pas ce 
qui oppreflé fi fort ma poitrine ; je fens 
feulement que je fuis malheujreufe , &C 
plus malheureufe que toutes les autres 
créatures. 

Eh quoi , ma chere Mélide , reprit dou- 
loureulément fa mere , tu te trouves mal- 
heureufe î Ce font des idé^s chimériques 
qui te rendent telle. Que te manque-t- 
ii ? Toutes tes plantes croilTent comme 
tu le defires \ tout ce que tu entre» 
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prends te réuffît : tes berceaux fe revo- 
tent des plus aimables ombrages pour 
te recevoir ? les arbres que tu plantes 
font les plus beaux de l’ile : tout ici 
s’emprefle à te careffer & à te réjouir : 
pourquoi ton troupeau n’eft - il plus ta 
plus chere occupation ? 

' Oui , dit Mélide en pleurant , hélas 
oui , autrefois la joie me fuivoit ea 
tous lieux ; nfaintenant il n’en eft plus 
pour moi. L’ombrage aujourd’hui ne 
fait que nourrir mon chagrin, La vue 
de chaque plante rn’infpiroit autrefois 
du pia'ifir ; je le refpirois avec le par- 
fum de chaque fleur ; mais hélas ! à 
préfent il n’eft plus de platfir pour moi 
dans toute l’île , bt je fuis la plus malheu- 
reuse des créatures vivantes. Si je vois 
les oifeaux fe ralfembler , fe réjouir &C 
chanter fur la cime des arbres ; fi js 
vois mes moutons réunis bondir dans 
la prairie , ou fe repofer tranquillement 
à l’ombre ôc fe réjouir d’être enlèmble , 
alors je ne puis m’empêcher de dé- 
férer .... 

Sémire interrompit fon difeours par 
ces mots : Mais quoi ! toujous les mê- 
mes plaintes ! Fille ingrate envers les 
«heux J peux-tu t’abufer au point d« dé- 
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tirer des chofes que tu ne faurois nom- 
mer , des choies qui ne font pas dans 
la nature ? Eh quoi ! fi j’allois murmu- 
rer auffl de ce que cette mer n'eff pas 
line terre , ou de ce que je ne fais pas 
Voler comme les oifeaux , ou de ce que 
les arbres ne peuvent pas s’entretenir 
avec moi Cependant ces plaintes 

feraient moins bizarres que les tiennes. 

: Mélide reprit : Non je ne trouve pas 

mes défirs fi déraifonnables. Pourquoi 
faut- il que nous foyons feules privées 
d’un bien dont tous les animaux jouilfent? 
Ne leur reflfemblons-nous pas en tout ? Ils 
mangent , ils dorment , ils entendent , ils 
fentertt comme nous : ils fe réjouiflent % 
ils s'affligent furtout quand on les fépare 
de leurs femblables : pourquoi , ayant tant 
de chofes communes avec eux , ne leur 
reflemblerions-hous pas en cela ? 

*’ Pourquoi ? répondit la mere d'un 
ron fâché : c’eft aux dieux qu’il faut de- 
mander pourquoi ils ne t’ont pas donné 
d’autre fociété que celle de tes douces 
brebis des vifs- oifeaux. Si telle eft 
leur volonté , ccffe de t’en plaindre. 

Mais , reprit Mélide d’une voix timi- 
de 3 le mouton ne'fe réjouit pas de la 
fociété du chevreuil , ni la colombe 
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de celle du canard : chaque créarure ne 
cherche que ceile de fon eipece. Et 
nous , ne fouîmes-nous pas aufii une 
et'pece particulière ? Celui de mes mou- 
tons qui me chérit le plus , fe diver- 
tit bien plus avec fon femblable qu'a- 
vec moi. 

Eh bien , pourfuit Sémire , ne fuis- 
je pas une fociété de ton efpece ? Je 
t’aime bien plus que les brebis ne peuvent 
aimer les brebis; je t’aime plus que les 
oifeaux ne peuvent aimer les oifeaux. 

Oui , repartit tendrement Mélide , 
Jaélas ! oui , ma mere. Mais toi-même , 
je vois que tu t’attrifies. Peut-être t-’affii- 
gerw-tu moins fi nous étions en plus 
grand nombre ; nos divertifiemens fe- 
xoient plus variés. Quel plaifir n’au- 
rois-ie pas , fi nous étions en plus 
grand nombre , fi , réunifiant nos 
efforts., nous tâchions de te réjouir ! 
Ah s’il y avoit feulement ici une créa- 
ture comme moi , un être qui prit part 
à tous - mes petits plajfirs , qui fût 
toujours à mes côtés , qui. . . . Hélas î 
il me femble. . . . Mon cœur t’aime 
par-deflus tout ; mais il me femble que 
ce cœur eft fufceptible d’encore plus 

, . d’amour 4 
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d*amour , &: cela pour un > objet qu« 
je ne faurois ni trouver ni définir. 

Sémire dit en foupirant : Que tes 
•funefles défirs jettent de trouble dans 
mon âme ! Les dieux refufent de les 
accomplir , parce que tu demandes avec 
trop d’importunité. De chaque arbre , 
«le chaque pierre ils pourroient faire des 
créatures comme toi ; mais. . , . 

Mélide interrompit avec vivacité fa 
mere : Quoi ! les dieux pourroient faire 
un tel prodige ? O dieux ! auprès de 
^chaque arbre t fur chaque pierre je 
vous ferai des facrifices ; je/ vous 
-offrirai ce que chaque faifon pro- 
duit de plus beau ; je vous implo- 
rerai fans celle Oui , je vais. . . . 

Tout -à -coup Sémire releva la tête. 
Dieux ! s’écria - t - elle , que vois - je ? 
A ces mots elle relia immobile comme 
une llatue. Le jeune homme s’étoit ar- 
rêté à la porte de la cabane , tout aulfi 
troublé. Dieux ! c’ell elle , s’écria-t-il , 
c’eft la même que j’ai vue en fonge. , 
Sémire , faifie de frayeur , fe leve de fon 
fiege : Si tu es un habitant de l’Olympe , 
dit-elle , & que tu viennes nous vifiter 
dans notre demeure , ah ! regarde-nous 
favorablement, Mais quoi ! je te voil 
Tome I, Q 
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arrêté fur le feuil de la porte tout auflî 
troublé que nous, qui que tu pailles être , 
fois le bien-venu. Alors le jeune homme 
entra dans la cabane , & leur parla 
«ainfi : Ah ! recevez-moi favorablement 
:dans votre demeure. Je ne fuis pas un 
habitant de EOlympe : je fuis arrivé 
dans votre île par un moyen extraor- 
dinaire , & j’implore votre bienveillance. 

1 ' Mélide , pendant leur entretien , étoit 
reliée fans mouvement » occupée à con- 
fidérer la belle flature du jeune homme, 
Ælnfin elle parla ainfî : Oui les dieux 

ont enfin exaucé mes vœux ; ils ont 
produit cette charmante figure pour me 
tenir compagnie. Approche-toi de mes 
côtés ; viens que je touche tes mains > 

& tes 'joues colorées comme la rofe. 
Dis-moi , de quelle maniéré les dieux 
t’ont-ils créé ? Ah ! fans cefle je vais leur 
tendre grâces de ce bienfait. Dis-moi » 
qu’érois-tu il y a un moment ? Un arbre ? 
line pierre ? Et en parlant ainfi elle 
preffoit^la main tremblante du jeune 
homme contre (on fein palpitant. Le 
jeune homme reprit en foupirant : O 
ma bien-aimée ! s’il m’eft permis de ta 

‘nommer ainfi Moi ! interrompit 

Mélide ; ah ! dis-le-moi fan$ telle , jl 1 

% • .* •— 
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l'entendrai avec ravinement. Me voilà 
enfin heureufe : tous mes vœux font 
accomplis en roi. Sens , ah ! fens 
comme le cœur me bat de joie ! Ma 
main tremble dans la tienne : jamais je 
j’éprouvai tant de joie , jamais je ne 
fcntis ce que je fens. 

Dieux ! que je fuis heureux î s’écria 
le jeune homme. Depuis long- temps 
je t’aime pardelïus tout. Ah que mon 
voyage périlleux efl fortuné 1 Que je 
fuis bien récompenfé de mon entre* 
prife téméraire ! En parlant ainfi il pref- 
fa la main de la jeune fille fur fes 
levres. 

Que fais-tu ?... Qu’eft-ce que j’é- 
prouve ? s’écrie Mélide. J’expire de vo- 
lupté. Tout ce que tu entreprends fait 
pafler dans mon ame un raviffement que 
je n’ai jamais fenti. Mais toi , voudras-* 
tu toujours être avec moi , m’affifter 
dans toutes mes occupations , & par- 
tager te us mes plaifirs ? 

Comment , repartit le jeune homme * 
pourrois-je faire autrement , puai que 
je ne faurois être heureux qu’en te pci- 
fédant ? 

O ma merç ! s’écria enfuite Mélide , 
que les dieux font bons d’avoir exaucé 

Q i 
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mes vœux téméraires , d'avoir produit cette 
aimable créature pour me tenir compa- 
gnie ! Vois , ma mere elle eft auflî grande 
que moi : elle n’eft pas petite comme 
lorfque tu me trouvas lous les rofters. 

Sémire dit alors : Remettons- nous 
de notre trouble ; affeyez-vous tous 
deux auprès de moi : & toi , jeune 
homme , nous te béniflbns. Tu ne faurois 
être venu en ce lieu dans de mauvais 
defleins. Raconte - nous d'où tu viens * 
& comment tu es venu dans notre habi- 
tation folitaire. Il faut que tu aies éprou- 
vé des chofes bien extraordinaires. 

Ils s’aflirent alors. Mélide & le jeu- 
ne homme fe tenoient par la main. Il 
commença à raconter Tes aventures , 
comment un dieu lui avoit montré en 
fonge la belle Mélide ; comment il 
l'avoit aimée ; comment il s’étoit dé- 
folé fans efpérance , fe voyant féparé 
d’elle par la vafle mer \ comment il 
avoit enfin conflruit Ton bateau , &C 
s'étoit expofé fur les flots , dans le tronc 
creufé d’un arbre , qu’il conduifoit avec 
des pieds de bois ; &C comment , par* 
l’aflîflance des dieux , il avoit abordé 
fur le rivage. 

Elles écottterent avec furprife ces aven» 
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tures merveilltutes , &. Semirë reprit i 
Ce font les dieux qui t’ont infpiré les 
deflein & le courage d’entreprendrs à 
Travers le flots ce voyage périlleux. Ah ! 
nous te béniflons , 6c nou. oiFrirons 
aux dieux des facriflces d'a&ions de 
grâces : ils t’ont conduit dans cette île 
pour notre bonheur , n’ont pas voulu 
me laifler fuccomber au chagrin qui 
me confumoit. 

Mélide pourfuivit ainfi : Il fe trou- 
ve donc un autre rivage d’autres, 
habitans par-delà cette mer ? , . . , Ç’eft 
ce que j’ai toujours bien conjeéluré , 
^quoique ma mere me l’ait toujours ca- 
ché. Et toi , ah ! ne t’en retourne ja- 
mais fur ce rivage dans ton tronc creu- 
fé : refte avec moi , ne (ois qu’à moi 
feule. Il me femble que je ne pourrois 
foufFrir que tu aimaflV d’autres compa- 
gnes comme tu m’aimes. Mais dis- moi j 
tu ne me parois pas fait comme moi : 

> un duvet léger que je n’ai pas , garnit 
ton menton, C^efl , répondit le jeune» 
homme , parce que je fuis un garçon % 
& que tu es une fille. Un garçon 
reprit Mélide : que - tu m’étonnes ! Ce- 
pendant je ne pourrois pas t’aimer da- 
vantage , quand tu ferais entièrement' 

Q î. 

* * 
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fait comme moi. O que de chofès m* 
mere m’a cachées ï 

Sémire fourit à ces mots , & ordonna 
a fa fille de préparer les plus beaux fruits 
pour le foupé. Âuflït-tôt Mélide amenant 
le jeune homme avec elle , alla cueillir 
les plus beaux fruits. Infenfiblement , au 
milieu de leurs embraflemens & de leurs 
tendres entretiens , ils oublièrent les fruits 
qu’il cherchoient , & portèrent leurs pas 
dans le lieu du rivage où étoit le ba- 
teau. Regarde , difoit le jeune homme 
regarde , ma bien-aimée ; voilà le tronc 
qui m’a fait traverfer les flots de la 
mer , & qui m’a conduit dans tes bras. 
Elle y courut foudain , rempli d'une 
vive admiration. O invention merveii- 
leufe ! s’écria- 1- elle , ô témérité ! Se 
confier aux vafles mers dans un vai fléau 
qui ne peut* être que le jouet des va- 
gues , comme la feuille volante d’une 
Seur eft le jouet des vents les plus 
doux dans les airs î ôc c’eft ton amour 
pour moi qui t’a infpiré tant de Cou- 
rage ! O mon bien-aimé ! comment 
puis-je te remercier de ton amour ? Mais 
dis-moi , qu'eft-ce que je vois là d’at-* 
taché au deux côtés de la barque ? Sans 
doute ce font les- deux pieds de bois^ 
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à Paide defquels , femblable au cygne » 
tu as dirigé ton voyage ? Je te fùlue , 
tronc creufé , je te falue , arbre des' 
rives lointaines : tu efi plus beau, à mes 
yeux , ainfi étendu , dépouillé de tes 
ornemens , que tout autre orné de la 
plus belle parure du printemps. Béni 
Toit le lieu que tu as ombragé : bénis 
foient les oflemens de ceux qui t’ont 
planté : que le printemps prodigue toutes 
fes beautés dans le lieu où ils repofent. 

Mais toi , mon bien aimé ainfi 

(dit-elle au jeune homme; & pendant 
quelle lui parloit & quMle le tenoit 
étroitement embralfé , une larme de 
tendrefle s’échappa de fon œil ) ah ! 
je t’en conjure , ne m’abandonne pas j 
ne remonte jamais dans ce tronc creulé , 
pour quitter ce rivage. Ah, i fi jamais 
tu le quittois , puilfent alors les vagues 
irritées , ferifibles aux plaintes que m’ar- 
racheroit ton infidélité , te rejeter ici 
dans mes bras ! O ma bien-aimée î re- 
prit le jeune homme , en efîuyant par 
mille baifers les larmes qui couioient 
fur fes joues y que tes craintes font in- 
jures ! Puifle la première vague m’en- 
gloutir dans les abymes , fi jamais je 
quittois ces bords dans ce déteiiubie. 
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delfein. Et comment . pourrois-je m’y" 
réfoudre , puifque tu es tout mon bon- 
heur St toute ma joie? Je veux cons- 
truire fur ce rivage fortuné deux autels : 

. l’un fera confacré à la belle Venus &C 
à fon puiflant fils, car é’eft lui qui a fait 
naître dans mon cœur cet amour invin- 
Ci' eSc cette hardie\réfolution ; l’autre 
au lieu des mers , qui m’a protégé fur les 
flots. Enfuite ils prirent le chemin de 
la cabane , St ils poferent les , fruits fur 
la table dans des corbeilles fimples. Au 
milieu de la joie de leurs entretiens , 
la nuit vint , St l’amour les conduifit 
dans un berceau de jafinin St de ro- 
fe , à côté duquel une fource ; fai- 
foit entendre fon gazouillement. De pe- 
tits amours folâtroient fur les rameaux 
du berceau , St de doux zéphirs , fe- 
couant leur ailes parfumées , fe jouoient 
autour des amans. 

Leurs defeendans perfectionnèrent l’art 
de naviguer fur la mer : ils bâtirent fur fes 
bords une ville Gonflante , St ils la nom- 
mèrent Cythere. La mer Laconienne ré- 
fléchifloit au loin la hauteur de fes tours 
St la fplèndeur de fes bâtimens. e 
plus beau.de cesvédifices étoit un temple 
%itouré d'un double rang de colonnes } ôc 
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eonfacré au dieu d’amour. Lt bonheur 
t & l’abondance régnoient dans les murs 
de cette ville ; & les vaifleaux de i’o«* 
cean, richement chargés, venoient de, 
toutes parts fe rendre dans Ton poil 
commode. 


Fin du Tome premier^ 
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